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^ tf&TKM BiST6M^C£. 

esprit attei<![Tiît de si bonne heure sa mainrité, qu^à 
râgç ûl^ orcUnairenhent Ton est à peine ep état de 
rec^ifeir Hs kféés'dë n èàgléssei^il 1$ tl'db.i^^ ca> 
pable (le Tenseigner lui-même. Ce fut t-ffectÎTe- 
ment anx applaudissemens de tout le monde gne , 
n'ayant cnr^ore que vii^t ans, il prof^sa dans rab' 
BâVé d% S*amf-jVan à Sebs, d^bMl les b<41éi-lét- 
très, et ensuite la philosophie et la théologie , avec 
TapLomb et la science qu^on eût pu exiger d'un 
homme die i^^ii^iité àrié, vieilli dans Tëtilde et dans 
le professorat. 

Le temps qu'ail ponvoit dérober à ce genre d'oc- 




dëcidé pont cette pociie Ui plus essentielle de lA 
littérature, aaos doute parce que, prêtant pluA que 
io^c autre à la réfle^kion, elle conveno^l miciSx & 
«on èa]^it natarellement observateur. .Bientôt oti 
piit juéer d<cfldti0pobi{io^ quHl âvoità devtonir tai> 
même kistoÂt«iÉ«: durant étj|attaphé.y coipme direp. 
teùr.ai] séiàtââfarebd&Reimé^il publia l'histoire qe 
cette ville. 3(^oimAge%«d^â lequel il paroi^ qe> 
pendant qti'i(ètit*ttR*j;o|l(t£M»ra(eur nonmàé. Félix 
dA Laaallé^^ftl lêanpilçîplj'echerch es curieuses. 
JLea viBues*êeBf«o^wcM WlbA dissertations ftitiies 
en sont hàtin^ êtit^ljki^ augurer de Celui ivè 
djBUx âhieiir'ii^*'|iiv|\ipL4ii f &twibua priticipaletnent. 
^Lui^v d^i )^ mMesC^l^^ fut jamais douteuse, 
sembloit lui-\4^™^^'*^'^'^r^'^^ très-bonne o})iaion, 
rt Ton rapp^ri^qn^dpr^tfVoir retu soigneusement 
dnnsia xidAiffÈÈe cette f^rc^mière production 4e. ises 
veilles, il dit tAgéûument ; .</« I^<?it5 dç lire l'hit- 
iûiire âe ReiHiSf comnke 2^ elle fi'étoitpas de moif ek 
Je he crains pas de dire t^ue e^esiun bon, ouvrage t 
Nommé, en 1769, prieur de Pabbaye delà Roê, 



en A^Jo\i>il fu^ ^^.4^ mppa ^pl:èf cpyoy/^ ei^ 
qn^ité dç dirçc^uf an collège de 2$enliâ. Ce( t;(a- 
blisseiifeis^ ^^ç>\l\ p^c qiffcrçQtes causes, perdis 4p 
soijancie^e répp^^pp : ]tf. Apqucul Tip^à ^o^| 
(îc k remettre sur un pied rç«)p.Ç,i^blç.yeiUe8, tr^- 
ya^^ ^e tO^tgçBr.?* il n\-p4^rgnii ciep pour pîjrvc- 
pir à çe'bi^^ qu'il ^t^eîgpit hçunusfiï^epl. C^ (\\^ 
cepenJant au milieu dçs, sçios cjul^ipiics qviVxigeoîi 
dç (ai iji. direction de cç ç9li?$Çi fl'!" conippsa 
Yfls^ri^ çlfi \a fjif^ue f cfllç 4^ flÇ§ pfoductioQ» ^ 
laquelle i( ^ dû I^ p|us jcle celebrii^.'On repoârq^è 
dao$ cet quyra<^ç unç gr^^de ii)ien|iop d'iinp^rtia- 
lité. Çq pl^ç^q^'e^ tétera \i^tf çiTaxialjSç de? liyref 
etdesfap{,{i]sf éffU$ ^Q^^Q^ çpptrairc qu'il a con^ 
suites pojir faire gop tr^v«|ii, M- An<jue|il nous 
^ODpe la iqççure çle la faiigue qt dç ^9 Jifficu.Ilé dç 
cetrayail. VJ^spri^de la ti^^AC est rç^ardç coçjgjie 
on dtfs meineurs morceaux d'histoire qui aient i>aru 




pression y çianque fQnye^^ dç'yigii^yVw 




tiODsdu pr^ipaj de Çlif9]3|e?îç^^jéus^eèc çq begpm 



gip quç d- çpsacité. C&r*jrepW)cha VuTConlrai^'ç ji 
ISÎ. Auqaetil q^avoi^ çtpb^ïr^ils/ettalejiti Ï91 mar- 
che (le soq oi^yr^ge p^r ^3 ^jétajU irop n^iputieyx 
et de trop peu d'mipc?rtïi:y;ç. Cepe^â^aat On y rc- 
trciiycdans quelques p^ç^ases rau*!cir.'^é V^svrit 
de la Ligue , reconpoîssabi^ sprlo<«i jur sa bonne 
foi et çbn ;}èU à ]reçherche|* la vérité. 

Après cet ouvrage parut ç**lui que TiJ, Aoquetil 
inùlula Louis XiV, sa Cour et le lièrent Cç 



IV irOTICE HISTORIQUE. 

n'est , à proprement parler, qu'une espèce de cen- 
ton, composé de fragmens de divers mémoires alors 
presque mconnus ; ouvrage peu important , mais 
qu'on n'annonça point au public avec plus de pré- 
tention qu^il n''en méritoit. 

La yie du maréchal de F'illars fut ensuite 

Î>roduite au jour-, c'est un extrait fidèle et bien 
ait des mémoires de ce grand capitaine. 




importance du sujet 
Ils ont néanmoins aussi leur mérite , et l'on seroit 
d'autant m'oins fondé à les reprocher à la mémoire 
de leur auteur, qu'il ne descendit en les compo- 
sant, du lieu ' élevé où il s^étoit d'abord placé , 
2ue pour employer le temps qu'auroient demandé 
e plus savantes compositions , aux œuvres les plus 
Tcspeciables. Devenu curé du Château-Renard, pe- 
tite ville située à quatre lieues de Montargis. et 
aimant setf'«^tsans comme chaque pasteur doit 
aimer ses |}|fi9Çsiens , l^soin de les diriger , et de 
les soulager nogrsâti^ihi venoient à avoir besoin de 
secours , reepupo/(«presqu«entierement. 

De Chàt£j^-nço9(% ajr^iit passé a la cure de la 
Villette quiluf ]4i!^0t|L mti^de loisir , M. Anquetil 
entreprit de fairr^tfA'eÀf eai| de la grande histoire 
uni versellc*CB« cent ^in^f-^inq volumes. Son tra- 
vail avançqii4éjà^lo<'8qivC^le 16 août 1795 , il fut 
arrêté coiAqpf •'^o^é^t; ,*£4r«^fermé à Saint-Lazare. 
Dans ces jow«*d'hor(eiîr «q^ le mérite éloit un mo- 
tif de proSorfption , uû*tel emprisonnement pou- 
voit livrer ^S'e cruelles inquiétudes celui qui en 
devenoit l^objet . M. Anquetil montra cependant la 
plus grande sérénité , et sa tête resta mcme assez 
calme pour qu'il pût continuer son travail dans la 
prison. Son Précis de V Histoire vnii^e r selle ^OitxkX. 



RoncE mnoRiQUE. t 

àam rannée 1797 , en neuf volâmes in- 13. M. An- 
onetil avoit alors recouvré sa liberté^ etétoil mcme 
aerenn membre de Tinsti tôt national , destiné à rem- 
placer Tancienne académie françoise. L^ouvrage 
obtint un Yeritable succès, et entassez rapidement 
trois éditions , ayant été augmenté de trois Tolumes 
dans les deux dernières. 

Depnis quelques années M. Anquetil avoit 
éprouTé toutes sortes de pertes ; le prix de son tra- 
fail lai avoit même été enlevé par la faillite du 
libraire qui avoit fait l'acquisition du manuscrit : 
le ministre des relations extérieures vint à son se- 
cours en rattachant aax archives de son ministère. 
Ce fut sans doute cet emploi qui lui suggéra Tidce de 
mettre au jour le livre mlitulé Motifs des Guerre§ 
et des Traités de paix de la France , pendant les 
règnes de Louis XI f^ , Louis X^et Lou.s Xn : 



nous étions alors en 1798. En ibo^ parut enfin 
Touvrage dont nous donnons en ce moment unr troi- 




peu d^exejnples d'un pareil 
un âge aussi avancé: mais il seiubloit qne Tauteur 
rajeunit dans ses dernières années; jamais on ne 
Pavoit vu si exact h suivre les exercices académiques, 
et on Tentendoit souvent parler comme un homme 
qui méditoit encore, dans sa profession , de longues 
et consi'lérables entreprises Cétoità Château-Re- 
oard, dans celte ancienne cure où il avoit déployé 
tant de vertus, qu'il alloit chaque année, pendant 
quelques semaines , reposer son esprit et le délas- 
ser de ses travaux littéraires. La respectable épouse 
de Pancien seigneur du p;«ys , la fondatrice de la 
Charité maternelle, maaame de Fougeret, y exer- 
çoil envers lui les douceurs d'Anne affectueuse hos- 
pitalité. Les iiabitans le regardoient tous comme 

I. 
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leur ami , leur père , et là , en eflf^ , il ç« trourok 
Tobjet d'autant d'égards , d'autant de soins qu'eau ' 
milieu de sa famille. 

La mort , en frappant une t^e bien chère , vint 
l'ayertir , en i8o5 , (|ue, suivant le cours orc^iti^ire 
des ehoses humaines , i) faudroit que bienlêt aussi 
il payât son tribut à la natura : à cette épocrue il 
perdit son frère, M. ArufueUi Duperron, sa Van t 
distingué, auquel ses voyages dans l'Inde, s^s re- 
cherches sur la langue et les institutions du pays , 
et sa traduction du Zei^d-Avesta , a voient depuis 
un grand nombre d'années ouvert les portes de 
racadémie des belles -lettres, et par suite celles 
de rinstitnt (i). La plus tendre amittéleq avoit tou- 



(i) Voici U Ublfou qqe H. Aoqi^til Suponoo fail Ini-H^fiase 
de *• vie , 4aii* U D^dicf ce do «oo 4«n>i«r oqvrfige à ce* cbers 
BraeliBiaoea. 

<( Ecoutez, Içur çUt-il, quelle e»t i^ maniin-e 4f vJueto ; 4i» Uit* 
du fromage, le tout valant quf^tre suvu 4f Frapc^ , d9asi^)|ke d'une 
roupie indienue , çt ^e l'eau ^9 puits , voili \o\^yii ^^ ^ oi^criture 
habitaelle. Je vis «a^s feu, in£ine r;i hiver; je couche sans lit de 
plume et sans ]patel|s ; jç subviate u^i^upment dç wçs tc^THU^ lit-' 
teraireç, aana revenu, sans place, sans traiienieut. -^MÇf <ain et 
vigoureux pour mon âge, et eu é^àrd à mel ancieones fatigues , 
je n'ai ni femme, ni eo^fans , ni domestiques. Privé dp ces hiens , 
je 'suis en réconipense ezanipt de leurs liuoa. Seul, ahsolumeuk 
libre , je n*ai cependant point d'indifTërence pour les hopmes ;: 
mais je me 8|ps surtout une aincère aSèctioiv pour les gens de 
probité. Dans cet ital , faisant une rude guerre i nies sens , je triom- 
phe des attraits du inonde on je les miprite, aspirant avee arAmtr 
et des elForts continuels vers l'Etre aupr4m« et pariait. Peu éloigné 
«lu bui , j'attands avec calme la dissolution da mon corna. » 

( Ce qui 9tàt est extrait d*utu Notice par M. jinquftU l'aiaé^ 
eur ce m4me frère. ) 

<i Ce qu'où appeloit an rcaka U nideMe dt ton caiaclèM;. et qoi 



\mf {|pÎ9 ; la pgprf pe le? jépar^ p^a longtemps. 




^0)9 epvirop, ^ ressentit les «lleintcs du mal qui , 
eo p£u 4c jpiara, le niit au tombeau : c'é^oit un 
éirjsipi!4c. 11 eu parloit çomine c^'vae ira^rc incom- 
9lo4ilé; mais ^ep rnedeciqs crurent de leur devoir 
de lai ajjujîjncet îlji^ijs T yojpiçai te sympiômr 
d'une diasolulion i9é\|4a}>)e e\. prochaine. 11 oe 
poiivpH à's^hoxd crpîre à cet arrêt - il' se prépara 
néqçmoiiiis il le subir ep }iopaqie (jui ayott toujour.<i 
rempli sua devoirs ; toai^, (le temps en temps , le 
genre même de sa mortparaissoiti étonner et con- 
fondre toutes ses idées. Ikfon ami, dit-ii à quelqu'un 
qui loi rendit visite dans ces derniers irtobicns, 
yenez t^oir un homme qui meurt plein de vie. Ce- 
pendant lesmédccinsn'avoientdit que trop vrai, et 
Je () septembre i8o6 , M . Anquetil (Inii comme il 
avoit véca , avec le calme et la résignation d'un 
sage : il étoit âgé de quatre-vingt-quatre ans. 
Sa réputation le laisse loin de Rollin ; mais avec 



ae muiircstoit' «ouYent quand il se cvojolt appelé à rr poasser quel- 
que atteinte portée k la religton, à la verttt ou à la «xiae Itttératarr, 
n'étoil qu'apparente; et, au rapport de ceux qui l'ont intimement 
connu , ion ftme ètoit capable des affections les plus douces , afibc-» 
limis qui acqoérolent un nouveau prix de la frauchise connue do 
son naturel, et de l'énergie de «es sentimeos. Ce Tut une de c«« 
ftmcs forte* qui, l'Mevant au'dessus, non des besoins factices du 
luxe et de la mollesse , mftis des faesoias les plus réels de la nature , 
se sont assuré cette indépendance qu'aucun basard ne peut ravir 
nialt«rer; et un homme veriueux auquel on ne peut reprocher 
(jue l'austère rieuenr de ses principes et son itHpci-turbable ferraeif 
«suivie, Bon* aucun écart, la route qu'il s^était trncêe. Né à 
Pari», le ; d^ccnibre i/Si, il y est mort le i8 janvier i8o5. » 
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son Histoire de France et ses autres ouvrages his- 
toriques, son nom ira à la postérité , comme celui 
d'an homme de lettres qai a voulu et qui a su se 
rendre utile à son pays. Plus de prétention à être 
un grand auteur , eût peut-être fait de lui un écri- 
vain plus éloquent et plus correct. Il est des pas- 
sages où on le voit comu.e accablé sôus le poids de 
ses recherches et des efforts qu'il fait pour dé- 
brouiller le chaos des différentes autorités : jaloux, 
de contenter la curiosité de ses lecteurs plutôt que 
leur esprit, il songe a les instruire et non k les 
charmer, et souvent il sacrifie la beauté du style 
à l'exactitude de ses tableaux. 



PREFACE 



DE L'OUVRAGE, 



PAR M. ANQUETIL. 



JMous connoissoiis quatre principales 
histoires de France, qui viennent presque 
jusqu'à nos jours. Celle de Scipion Du^ 
pleix y continuée jusqu'à Louis XII l 
inclnsiyenient. 6 toI. in>fol. 

De François de Mézeray^ jusques et 
compris Xouû XI IL 3 gros vol. in-fol. 

Du père Daniel ^ jésuite, jusques et 
compris Louis XII L 17 vol. in-4*'. 

De P'éhy et continuateurs. 33 vol. 
in-12, qui ne viennent que jusqu'à la 
moitié du règne de Charles IX. 



X PREFACE. 

Aucun de ces ouvrages plus ou mo^s 
yolumineux ne r^piplifi^oit 1^ but que les 
auteurs s'étoîent proposé. J^aî pensé que 
si Pon avoit uiie histoire complète^ mais 
succincte , régulièrement distribuée par 
dates, qui pcéseuteroit 1^ suit^ Ije^i faits 
sans accessoires étrangers, assez étendue 
pour donner une idée j usfe des événement, 
PÉW et9sez volaiwinfiuse ppur épp^v^^t^r J# 
lecteuf et le rçbijt^r , les }^un^s gen? l'pu- 
Yriroient volontiers et s'JDstf uîrctien): ^ les 
TÎ^iliar4s 1^ feuill^tçroie^t p^^: 4élçssea^ff^ f 
et se souvien^roiç^t ; dçqx ^y^i^t^g^^ qvii 
ren^roient 1^ con^^s^pç^ de WQ|rç his- 
toire plus ff^mili^re. 

Je msi suis 4^}à ex^reé dauj» ce t^ayail 
en rédqi^pt, sous lj9 titr^ disiPréçU, VHif^ 
ioire uniperaeiifa y de 125 yoK iû-8% en 
12 vol. in-i^. 

Observant donc que par VEsprit de 
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là'ttgiié.... rintHguè dm eahmêt H la 
flWidè...» ÏJùuiè Klf^j 0a eùûr H te 

Yêgënï t^ le rtgttë de L^uik XI f^ 

iefc celui de LotiHê ^P^I^ qHé Y^{ plos 
t^tl^esquissës x^oiit cëiiijpMtei* le Pr^îi de» 
IHtitoire Qtoit^er^dlè, f AVrâ dëjà-ftiH UM 
partie cdn^dérablé ée mplté tii^toire , f ai 
iniâ^é dé là i*^eiidtief de{)ttîft ttd6 pr«i- 
titterâ MScteît jiiSN^à'i M Uj^è^ ce qui for- 
métoît tlâ total jttâqû'ft iioii jicnirji. Dâtls 
cette fdëé f ai )ëliti«prid te tioàrtel dUTl^^ 
nv^c tôtitë Fât^ënt d^à Hottlteè pi-e«»ë 
par Ytp, et qni tfetit fitiJl*. 

Pai adopte pour gbîdés lès quatre tlis^ 
im-îéiis êëlléradx, Dupmèff^ Mitèray, 
Dàhîèî et f^ily. Èiihuitê^ qiamd fâf en 
à tt^itëi: xxû m!^, j'^i e^ffitf)îhé.}é^tlél des 
quatre fa lé hnètl± {^têÉëiité ; j'ai prié sdh 
rébit jpoUi* bftsedU tnîën^ ^llis |'ât éJK^té) 
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d'après les tr#is autres, ce que j'ai cru 
manquer àJa narration du prtfféré. Quand 
la contrariété de leurs opinions m'a offert 
des doutes y j'ai tâché de les ëclairçir en 
consultant les auteurs particuliers qui ont 
écrit sur le ikit mis en problème. Lorsque 
les autorité:) m'ont manqué, j'ai laissé la 
certitude en souffrance, sans rien décider. 
Ainsi 9 qiland on verra une chose affirmée, 
on peut la regarder comme hors de doute, 
et si on veut vérifier les preuves par les- 
quelles je me suis déterminé , on les trou- 
vera dans l'un de mes quatre guides, dont 
le préféré sera quelquefois cité en note. 

J'ai aussi recouru aux auteurs conteni''- 
porains, tels que Froissard, Dubellay, 
Cominesy Moniktc et semblables, dont 
le style naïf et énergique m*a toujours 
singulièrement plu. En général, je puis 
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dire que je n'ai jamais négligé les ^lotn- 
dres écrits sn^r l'histoire de France, qnand 
j^âi pu me les procurer. 

Quant à la chronologie , j'ai suivi VAri 
de vérifier les datesy sans être trop scru- 
puleux sur l'année précise d'un événe- 
ment, non plus que sur la positionnât 
la distance des lieux. Pour un ouvrage 
comme le mien , il m'a paru suffisant que 
l'on pût savoir à peu près le temps et le 
lieu où l'on est , à moins que la nature 
même du fait n'exige la connoissance in- 
dubitable de l'époque et du local : alpràje 
n'ai pas manqué de fixer Tunet l'autre. 

Cet ouvrage est mon adieu au public, le 
fruit d'une longue vie passée tout entière 
loin des grandes villes , au milieu des gens 
' de la campagne^ les enseignant, les con- 
seillant, veillant sur leurs mœurs. Ces 

douces habitudes, jointes aux charmes de 
I. a 
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U littératuire y ont mt luire potir moîile^ 
}bUtâ dbrit la tôttrttifcnte tévdiiliottniîir^ 
n'a que foiblement altéré là SénSfaité. 

ANQUEtiL, 

• . . . , . ... 

Membre, de Tlnslitut et de ]a lés^ioia 
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onnetir. 
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HISTOIRE 
DE FRANCE. 



•L'histoire de la France ou des peuples qui 
ont occupé son territoire depuis les temps les 
plus reculés , dont il nous reste quelques no- 
tions à peu près certaines , jusqu'à la mort de 
Louis XYI , offre un espace de près de vingt- 
quatre siècles , qui se partage naturellement 
en quatre grandes périodes. 

La première , d'un peu plus de mille ans , 
embrasse toute l'histoire des Gaules , depuis 
les premières émigrations constantes de ses 
habitans y l'an 600 avant J. G. , jusqu'à l'éta- 
blissement des Francs sur leur territoire , l'an 
420 de rère vulsaire. 

La seconde , de 4^0 à 762 , comprend l'his- 
toire de la première . race des rois françoîs , 
dits Mérovingiens , du nom de Mérovée , le 
troisième d'entre eux. 



BISTOIBE DE FRANCE. 



La troisième , de ^52 à 987 , renfermé l'his- 
toire de la seconde race, dite des Carlo vin— 
giens , ainsi nommée de Charlemagne ou 
Charles^le-Grand , qui en fut le second roi. 

La quatrième période enfin, de 087 à 1 798, 
ofFré l'histoire des rois de la troisième race , 
dite des Capétiens,' du surnom dé Hugues 
Capet, le premier roi de cette dernière race. 
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GAULOIS. 



DE l'an 600 AVANT J. C. A l'aN ^20 DE l'ÈRE 

VULGAIRE. 



J OUR aider à la classification des faits , This- 
toire des Gaulois sera divisée en quatre para- 
graphes. 

§. I. Des Gaulois en général , et de leurs 
mœurs. 

§. II. De l'an 600 à l'an 5o avant J. C. 
Histoire des Gaules depuis les premières émi- 
grations gauloises, connues avec quelque cer- 
titude^ jusqu'à l'achèvement de la conquête 
du pays par Jules César. 

§. III. De l'an 5o avant J. C. à Tan 260 
de J. C. Histoire des Gaules depuis l'achè- 
vement de la conquête du pays par Jules 
César, jusqu'aux premières incursions qu'y 

tentèrent les Francs. 

2. 
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§. IV- De Tan 260 à Tau 420 de JC. His- 
toire des Gaulées depuis les prenqîëres incur— > 
sions des Fr§incs ^ans ce pays, jusqu'à l'éta— 
blissement définitif qu'ils y formèrent sous 
Pharamond, leur pretAier roi. 



S- I. 

pK nomme les Qaules le p^ys CQixipris en-r 
tre rOcéan brit^QQiqM? ^u UQ^i ; le ^IMa , 
la gri^ûde O^mani^ , qn^s partie de^ Alpe» 
avec l'Italie , à Tprieut ; la mer Jtléditep- 
FaiW9, les Pjrë|i«e$ et ]'f$pagpe, ^^ muli r 
le j|[nia4 Océan ^ à TocGident. I^^ Francs i 
qai s'iucorporèrenf i|ui^ Gaulois , cmt occupe 
pins ou moins d'es|)ap^ daqs cette éteiidife , 
selon les feoip^ ei les circonstanciés , .et ont 
fait prendre à leur cnapire le nom de France * , 

I^ês auteurs -qui ont écrit sur les siècles re- 
eulës naus r^pr^^enteut ce pays , pomme tous 
ceux qui sortent ie& mains d? la nature, cou- 
vert de forets , imbibé d'eaux stagnantes , 
traversé par des rivières embarrassées de rpcs 
tombés dans leurs lits gt d'arbres arraché^ h 
leurs rives, iiiloupé par d?s torrens et des 
ravines profondes , refroidi par d'épais brouil* 
krds , et parsamé de loin en loin de cabanes 
mêlées aui^ repaires des bête^ féroces, qui 
«iisputoieut aux hommes les animaux timide» 
dont ils fi^i&oier^t à IVnvi lem nourriture^ 

^Marçe), roi. H. 



L'industrie, provoquée par 
ëclaircit les forets , ouvrit à Taii 
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les besoins , 
air une circu- 
lation libre qui dessécha les marais et ap- 
porta la salubrité, suspendit les vignes sur. le 
Senchant des coteaux, fit ondoyer les épis 
ans les plaines, creusa un trorfc d'arbre, 
qui porta l'homnie auprès de l'homme dont 
il étoit séparé par le fleuve , et réunit des Fa- 
milles qui formèrent des peuplades. 

L'appât d'un lieu comm6de pour l'apport 
et l'échange des denrées , jîour leur sûreté 
contre l'avidité entreprenante , pour la com- 
munication des lumières et des avantages 
journaliers de la société, y appela des habi— * 
tans et les fit multiplier. Les villes se bâtirent 
et s'entourèrent de murailles. Il s'y établit 
des gouvememjens civils ou militaires ; les 
villes voisines s'allièrent pour la défense ou 
pour l'agrandissement de leurs cantons. Cette 
histoire de tous les peuples fut aussi celle des 
Gaulois ; mais bientôt elle prit un caractère 
particulier , par les nombreux essaims de 
guerriers qui sortoient du sein de cette na- 
tion, et qui portèrent, pendant plusieurs 
siècles, la réputation des Gaulois chez tous 
les peuples connus. Les événemens qui ont 
accompagné ces invasions, et ceux qui ont 
eu suite fait passer les (Gaulois sous la demi* 
nation successive des Romains et des Francs, 
méritent d'être racontés, du moins briève- 
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ment, et doivent servir de préliminaires a 
l'histoire des François. 

S'il y a eu des babitans indigènes dans les 
Gaules , ce qu'on ne peut nier ni affirmer , il 
a'en est resté aucun vestige. Des historiens 
tirent les Gaulois de la Germanie , peuplée 
elle-même par les Celtes y enfans d'un petit- 
fils de Noé nommé Gomer , qui de l'Orient 
étendit sa postérité dans le Nord. 

Ces Germains filtrèrent , pour ainsi dire , 
dans les Gaules , comme de petits ruisseaux 
qui s'extravasent d'un grand amas d'eau par 
filets ; vient ensuite le flot qui inonde tout. 
On les voit conquérans , par conséquent en 
corps de nation dès le quatrième siècle avant 
notre ère commune , à peu près vers le temps 
où Rome sortoit à peine de la classe des bour- 
gades. . 

Leur langue , conservée , dit-on , dans la 
Basse^Bretaene et dans le pays de Galles y 
étoit la celtique , qui passe pour la mère de 
celles qui se sont parlées et se parlent encore 
en Europe ; leur religion , le polythéisme y. 
accompagné de pratiques superstitieuses et 
barbares , dont les druides , leurs prêtres , 
étoient les dépositaires et les propagateurs , 
s'ils n'en étoient pas les inventeurs intéressés. 

Lies érudits ont travaillé à faire des druides^ 
un ordre religieux *. A force de recherches ^ 

" Caesar, de btll. Gall. lib. VIIL 
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en ramassant des indications ëpar^es , et en 
les faisant concorder par leurs commentaires , 
ils ont trouvé qu^ils avoient une hiérarchie , 
dans laquelle on distinguoit particuKëreaient 
les druides i)roprez?ient dits , ]es eub^ges et 
les bardes, c'est-à-dire, les prêtres, les de- 
vins et les poètes. Ils ont reconnu encpre uue 
police, une subordination graduée, un en— 
seignement entre eux, et des écplesp^^r X'in.' 
struction des peuples. Chartres, Au^un, Mar-^ 
seille et Toulouse étoient }es principaux de 
leurs collèges. Ces piémes érùdits les font 
venir d'Angleterre, mais sans pouvoir ifiar— 
quer certainement Tépoquç et l'occasion de 
cette mission. 

Sous les noms de Thor ou Tliaramis , de 
T.eutatës, de Bdenos et d'Hésus, que les 
druides exposoient ^ la vénération ^es peu- 
ples , les Gaulois adoroient les mêmes aieuK 
Îue révéroiient les Romains sous Le$ nom$ de 
upiter, souverain recteur du monde; Mer- 
cure , guide des voyageurs ; Apollon , père 
de la médecine; et Mars, dieu des batailles : 
mais ce ne fut qu'après que leurs vainqueurs 
eurent acquis quelque empire daps les Gaules, 
qu'ils élevèrent à leurs dieux des temples , en 
adoptant les noms et les attributs des divinisés 
romaines. Jusqu'alors les forêts avoient été 
leurs uniques sanctuaires, et c'étoit sous la 
figure d'une épée que Mars ou Hésus y rece- 
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Toit learâ hointnftges. Sans doute ils âvoîent 
reçu des Perses , jiair teut* boiiithunicàtion Avec 
i'Âsiê^ lé dieu Mitrd ^ étiiblème du soleil. Ils 
l'orboiént des è^xrt Sèies , J^èut-^tre bout lui 
associci- la luhe. L'Egypte leur âvoit fait coti- 
nmXte Isis , qn'ih repréiiènttnëht èottverté de 
mamelles, à l'iinîtatirà dëè stÀtôéS de Olfës^ 
liière dé la fëcoûditié. 

Qgmiiis on l'Heitlule gaiileîs est célébré. 
Sa force élmiblen dîffëi-énte de celle de THer- 
ciile grec i celle-^ci ëtoit tdnte J)liT8iqtie, l'autre 
toute ifa«n-âle *. G'ëtcrit nn homme |)éu nobuste, 
qu'on reconnoiséoit eet>èndàut feéiir Herfcule à 
sa peavL de lien 9t à sa î!Éiâshiie. Il ëtoit entouré 
de peuples qu'il baranguoit. De sa boùcbè 
sortoîènt des chàitles qui àttei^oiénf chacun 
dés anditeurs ^ les lioil!ftit 6t lès entràîboieiit 
sans qu'il parût fti cdttttaîntè ni fTBT|)lignantè 
de lear part : émblhhe ex^re^siF de là jouis- 
sance de rélîjqûeùcé. 

An-desstos de Vmm tes dieux, lei druides 
|)lâ€«>iettt nh esprit soU\^ain qiii sè Vëpandôit 
par tcmt i'univeti ; ifeâis ils iie î«elioifettt pas 
ccttfc ttectrine paJ- cctit, dé pëtrt- ^u'oli nfe là 
I^-olàiiât. Ils croyoîeiit aiissi à rinitnortalité 
de l'âme et à la ihéténî|)à^fcOse; et , ti-ès-pér^ 
siiadés de l'etistetîte d'unte autre Vie , il leur 
arriroit qttelqiwefôis de protêt à un modique 
intérêt , à condition qu'on leur rendroit après 

* Lucien . 
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leur rtfurrection la somme qu'ils eussent pu 
. exigeiniégitimement des cette vie. 

Le culte, qu'on pourroit appeler la théolo- 
gie du peuple , ëtoit scrupuleusement soi^ë 
par les druides'^. Originairement habi tans des 
forets , ils montroient et provoquoient beau- 
coup de vénération pour le chêne ; ils xaet- 
toient une attention religieuse à choisir le 
plus beau de ceux qui les environnoient pour 
en faire l'objet ou l'instrument de leur culte; 
ils attachoient à ses branches les noms des 
principaux dieux , et construisoient autour de 
son tronc un autel , devant lequel ils se pro- 
sternoient : d'oii est venue l'opinion qu'ils l'a- 
dor oient. 

La recherche du gui , plante parasite qui 
croit sur les arbres, étoit une fête nationale. 
Prêtres et peuple se répandoient dans la Forêt 
pour le chercher : l'avoijt-on trouvé , on ëcla- 
toit en cns de joie , on chantoit des cantiques. 
Le chef des druides , personnage considérable 
dans la nation , approchoit respectueusement 
de l'arbre, détachoit le gui avec une serpette 
d'or, et le laissoit tomber sur une nappe neuve 
de lin, qui ne servoit plus à aucun autre usagée. 
La plante desséchée étoit mise en poudre , et 
distribuée aux dévots comme un antidote sûr 
contre les maladies et les maléfices. La céré- 
monie étoit annoncée par cette formule f au 

* Marcel, t. I, p. 3. 
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gui Van neuf y qui étoit criée solennellement ; 
ce qui fait croire que la fête étoit destinée à 
annoncer le conunencement de l'année , épo» 
que qui a toujours été accompagnée d'allé- 
gresse chez tous les peuples. Les druides re- 
cueilloient aussi , pieds nus, et en rampant , 
certaines herbes auxquelles ils attribuoient 
des propriétés surnaturelles, et qu'il falloit 
arracher et non pas couper. 

Leur religion n'étoit pas sans sacrifices. Ils 
immoloient des taureaux, et même des hom- 
mes *. De leur sang , reçu dans des coupes , 
ils arrosoient les branches des arbres, et en 
rougissoient le tronc : de sorte qu'on ne peut 
se figurer sans hbrreur ces ténébreux bocages, 
oUron n'arrivoitque par des sentiers tortueux. 
Là se voy oient des ossemens amoncelés et des 
cadamres épars entre les arbres teints de sang. 
L'afireux silence de ces sanctuaires de barba- 
rie n'étoit interrompu que par les croassemens 
des corbeaux ou les gémissemens des victimes. 
Le druide, comme s'il eût été impassible, sans 
être disti'ait par les cris aigus de la douleur , 
contemploit tranquillement le malheureux 
qu'il vênoit de percer, le laissoit expirer len- 
tement, observoit attentirement sa chute, ses 
mouvemens, ses palpitations, avant-courriëres 
de la mort , et la manière dont le sang cou- 

"Marcel, t.I,p.5, i5,54. 
L - 3 
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loit , afin d'en tirer des cbnjettures pour pf e- 
dire l'avenir. 

Oh ri?pri9ché ertfcôrfe atix drtiîdes une cmàtitë 
qtti ptfuVoit avoir pour principe uHebasse flat- 
terie ^. Qnaîid uii grand ëtoit dangereuse- 
ment tiidlade , il& ëlevoieni des statues colos- 
sales d'osier, dont les membres étoiént remplis 
d'esclaves ou de criniitlels qu'on brûloit vifs . 
Pendant cette affreux eiécution, lés druides 
imploroient pour te ihalade le secours des 
dieux ^ persuades que ces holocaustes leur 
étoient fort agréables* Ou ne sait S'ils prësi— 
doient aux massacres d'botnuieS f|Ui actc^ra— 
pagnoient les funérailles des grands. Cësar 
dit qu'il n'y avoiè pas long'^teiupë Irtitè Êfette 
borribie barbarie aVoit cessé quaud il vint 
dans les Gaules. Les druides étoieut éiti:;ore 
investis du pouvmr judimirë. Non-seutemedt 
ils jugeoieat les procès eutre pattitîuliers, mais 
les eontestations mêmes qui s'éhévéietit etitre 
les cités. Leur tribunal étoit établi daus le 
pays CSiàrtrain , oii ils tenoiênt tous les ans 
une assemblée. Ceux qu'ils eoiidachtioîetit , 
s'ils ne se souméttotent pfias à la sentmee , 
étoient déclarés impies , espèce d'etcomûiu- 
nication qui li^s exposoit au mépris et à l 'in- 
dignation générale ; dé sorte qu'on fuyôit 
même leur rencontre. 

Les druides n'étoient pas étrangers aux af- 

* Marcel,. 1. 1 , p. 17. 
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foires d'état ; ils assistaient ^nx conseils de 
guefxe, et «^of^aaient sur le gouvernement 
kwF ^riSf qjfli étoit or4iiaAirement respecté *. 
Ôq rma^cpie ^'iU viyoieàt en bonne intel-* 
ligei^ce av^ les rip^s et le^ puisssfns, aux- 
quels ils mp r^^qieo.% utiles en instruisant 
lei;r§ en^^s. J^$ 4rui4e9Se4, société de fiem- 
mes mi ^ vçiupient k 1^ virginité , éleyoient 
les filles. Elles se prétendoi#nt fées, et, comme 
telles , dopées Avt t^knt de deviner et de pré- 
dire r^iYenir, et pi^ffie 4e 1% puissance d^opé- 
r^r des prodiges et dV^citér des tempêtes. 
Aips^ Torike des druides, $i c'en^étoit un, 
t^fioi^ les 4ei^ «e^es soiis^ «on empire, et les 
4û^noit paf la «i^iigiAp , le plus fort levier 
qiii ppi^se remTl^ ]e# bonames. A compter 
depuis le moment ^ti on les voit en crédit, envi- 
roa six cent^ ans av^t «I . C. , jusqu'à celui oii 
ik {If olongërent l^r eiistence , malgré leur 
destruction prononcée par Vempereur Claude, 
au iniliei^ d|i pren^ier siècle, ils paroissent 
avoir dmpé pli|sde buitcefits ans. La conquête 
des Romains ébranla leur pu:^sanee. Elle com- 
mença à é^V^ attaquée par les ordonnances 
d'Auguste , de Tibère , de Claude et de Néron 
même, pour l'aboUtien de3 sacrifices humains. 
Elles e^il^nt d'ailleurs assez peu de succès , 
puisqu'on trouve encore des vertiges de cet 
afiGreu^i usage au tempa de Sévère , d^Auréiien 
* Marcel*, t. I, i>. 19, 5i. 
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et de Dioclétien. L'introduction du christia- 
nisme dans les Gaules fut seule capable d'a- 
néantir ce culte barbare , et de faire tomber 
dans Fonbli les ministres de ses rits sangui- 
naires. S*il en faut croire quelques auteurs , 
les druides se perpétuèrent encore au-delà, et 
jusqu'au temps de Charlemagne ; mais alors 
leurs prétentions \se bornoient au métier de 
bardes ou d'inspirés. 

Si de quelques traits particuliers on peut 
déduire le caractère général d'une nation, 
nous dirons que les Gaulois étoient \ifs , em- 
portés, audacieux, colères, toujours prêts à 
frapper, surtout en présence de leurs fem- 
mes , qui se mêloient volontiers de leurs que- 
relles , et qui ne redoutoient pas plus le com- 
bat que leurs maris *. Ils se piquoient de 
franchise et de générosité , et punissoient le 
mensonge et la supercherie. Ils étoient fort 
avides de nouvelles , et atlendoient dans les 
places et sur les chemins les voyageurs pour 
en demander. L'excessive curiosité les ren- 
doit excessivement crédules. 

Les deux sexes se paroient de chaînes , col- 
liers , bracelets , bagues et ceintures d'or. Ils 
fabriquoient eux-mêmes ces omemens , ainsi 
ue les étoflfes de lin et de laine , brochées 
'or et d'argent, qui leur servoient de vê- 
temens; les hommes les portoient courts, 

* Marcel, t. II, p. 5i. 
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ceux des femmes étoient longs. Les filJes 
choisissoient librement leur mari , dans un 
repas auquel les pères invitoient les jeunes 
gens qui pou voient prétendre à leur alliance. 
Elles marcpoient leur inclination en présen- 
tant à laver à celui qu'elles préféroient ; on 
exigeoit , quand cela se pouvoit , que les con- 
joints apportassent autant l'un que l'autre 
en mariage, et les fruits provenant de la 
communauté restoient en totalité au sur- 
vivant. 

Les hommes avoient droit de vie et de 
mort sur leurs femmes et leurs enfans. Ceux- 
ci n'accompagnoient leur père en public que 
quand ils etoient en état de porter les armes. 
Un époux vouloit-il s'assurer de la fidélité 
de sa femme, il mettoit l'enfant dont elle 
venoit d'accoucher dans un boiiclier, qu'il 
abandonnoit au courant d'un fleuve. Les eaux 
dévoient engloutir le bâtard , et au contraire 
porter doucement le fils légitime à sa mëre , 
qui l'attendoit sur le bord. 

Le gouvernement étoit fédératif. Une foule 
de petits états indépendans , ou prévaloit l'a- 
ristocratie , se réunissoient chaque année à 
l'effet d'élire un magistrat suprême pour la 
poliice intérieure , et un général pour les con- 
duire à la guerre. L'histoire a conservé les 
uoms de quelques-uns de ces chefs qui me- 
noient les Gaulois à la victoire. On connoît 

3. 
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^H«gi Ie« principale^ citpj^'oii sont sdttie$c«« 

5\ii^\^ï^g^s reào\LtgUhs qui ont fait plue d'une 
bi& trembler les {Ipmaiil^ et out rendu dies 
peuples , $é|par^s par ^ ^aads espaces , ter 
moine et tributaire^ d^ ]ew ral^uir. On compte 
entre elles lëa Sequanois, les Beauvo^ins, 
les Rémois , les Artésiens 9 ks Dretons ou 
Armoriques, les Parisiens, les Ben-u^rers, 
l^s Auvergnats , et une foule d'autres. Tous 
ces peuples étoient «compris sous trois grandes 
divisions : les Belges , au nord de la Marne ; 
les Aquitains, au sud de la Garonne; les 
Celtes ou Gaulois proprement dits y an c^itre 
de la Ganle , «ntrf» ces deu^ riv^^res. Il secoit 
difficile de décider qu^l Otoit le gouvÏMaoe- 
ment intérieur de cbaeime de ces ciié^. Les 
unes portoient le nom da républiques, régies 
ou par le peuple y ou par un certain aonanre 
de citoyens , les meilleurs ou les plus ricbea; 
d'autres avoient des princes , qi^elques^omes 
des tois. Ces cités , con»posées d^kommes 
remuans , avoient souvent avec leui» voisines 
des quere^es qui dégénéroient en gnerres : de 
sorte que la Gaule entière était toujours en 
arnlës ; ce qui explique comment ces bxraves 
cohortes , déjà accouti^nées aux combats, 
lancées hors de leur pays , faisoient dss pro- 
grès si rapides et si étonnans. I^es citoyens 
d'un canton ne se mêloient pas à ceux d'un 
autre , même daas les armées. Ils restoient 



çka<r0a «pa» ifiur cb^f ; mais , dam les grandes 
exptdiÛQPj^ , iU ^ choisissoiçnt un général , 
ai^e] |Q14$ abfiissoieat. 

Le ftouverain soagistFat ne doYoit sortir de 
la viile j ^nfiant la durée de sa charge , c^ue 
poiu; des affaires qui regardaient Tétat ; deux 
persoBoes de la même famille ne pouvoient 
siéger au s^oat eiisemble. Il n'rftoit permis 
de s Wtoetenir des affaires d'état que dans le 
conseil. Les hommes y venoient tout armés 
et prête à combattre. Les femines y éloient 
admise» et donnoieftt leur avis. Le président 
faisait couper un morceau du manteau de 
celai qui arrivait trop tard. 

La chasse étcût leur principal amusement : 
c'est 9 conune on sait , l'image de la guerre , 
snrWi^ quand elle a pour objet les betes fé- 
rpees. Eues ont dû être communes dans les 
Gaules , jusqu'au temps oif la culture a dé- 
trait leurs repaires. Alors la population s'ac* 
crut ; alors aussi commencèrent les émigra- 
tions arméeS;. Les premières excursions se 
firent dans les pays méridionaux , qui étoient 
eorichia de tout le luxe des arts. Le butin 
que les guerriers en rapportèrent fit naître et 
perpétua le goût des expéditions militaires. 
. Xout Gaiikiis naxssoit «oldat. Mi âge ni 
condition n'exeniptoit d'aller à la guerre : s'y 
rendre impfopre par des mutilatians volon- 
taires, covune o^t fait des Romains, aumt 
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été un déshonneur et une infamie punissable. 
A l'appel du tambour, au son de la trompette , 
les jeunes guerriers abandonnoient les hum^ 
blés demeures de l^urs pères 9*^ et les champs 
qu'ils cdmmençoient à cultiver, pour aller 
fonder des colonies dans des contrées qu'on 
leur représentoit plus favorisées des dons de 
la nature, et dont leur imagination, exaltée 
par des rapports insidieux, leur exagéroit 
les délices. 

Ils combattoient à pied , excelloient surtout 
à cheval , et sur des chariots armés de faux.. 
Leur ordre de bataille étoit confus , et leur 
tactique peu savante ; mais le courage y sup- 
pléoit. Il y avoit entre eux une alliance mili- 
taire , semblable à ce qu'on raconte dû ba- 
taillon sacré des Thébains. Des compagnons 
d'armes , saisis d'une espèce d'enthousiasme , 
se promettoient , par serment , de partager 
ensemble les biens et les maux de la vie , et 
de ne jamais s'abandonner. Ils combattoient à 
côté les uns des autres. Chacun songeoit plus 
à défendre la vie de son ami que la sienne 
propre , et il n'y a pas d'exemple , dit César f , 
qu'un ami ait daigné survivre à celui dont une 
mort glorieuse Ta voit séparé. 

Leurs armes étoient la hache , l'épée , la 

* JYeque adhuc hominum memorid repertus est 
quisquarrif qui , eo interfecto cujus s^ amicitiœ de - 
uoifisset, mori tecusaret. De Bell. gall. lib. III. 
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flèche. Us cxcelloient à tirer de l'arc . Ils avoient 
une cavalerie pesante et une légère. Dans la 
première, couverte de fer, le cavalier ëtoit 
escorté de deux piétons qui Taidoient à se re- 
lever s'il étoït désarçonné. Il coupoit la tête 
de l'ennemi vaincu , et l'altachoit aux crins de 
son cheval. De retour dans ses foyers , il l'em- 
baumoit et la eardoit précieusement comme 
un monument de sa victoire. Ils élevoient aussi 
des trophées publics auxquels ils suspendoient 
les armes et autres dépouilles de leurs ënne* 
mis. Une fausse idée du courage les empé- 
choit de fortifier leurs camps , comme si cette 
précaution eût été un signe de crainte. Ils 
poussoient la prévention jusqu'à ne vouloir 
pas. fuir d'une maison qui s'écrouloit, de peur 
de passer pour timides. 

Us juroient sur leurs étendards ; ne les pas 
défendre , ou abandonner leurs chefs , étoit 
une infamie, que sans doute on ne laissoit 
pas sans châtiment. Les peines militaires 
étoieilt sévères , si l'on en croit César. Il ra- 
conte que Vercingetorix , proclamé roi par 
les Auvergnats ,**èt déclaré général par toutes 
les Gaules , faisoit couper une oreille ou cre- 
ver un œil pour les moindres fautes , et pu— 
nissoit les plus graves par le feu *. 

Il est sorti des Gaules , en dififérens temps , 
des armées de cent et deux cent mille 

* Cxsar , de Bello gallico , lib. VU. 
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liommes. Les unes oi|t formé dB% colonies 
permaxtentes ; les j^ut^s ont dispauru e^ana^e 
4a$ torrens qui ^e p^râant d^tns 1^^ gouffi'es 
qu'ils se sont creusés. GfS irruptions se «out 
' portées vers 1^ nord^ ççntme ver^ le midi. Il y 
^ une c|iQse 4 fena^arqu^ ^iir les irruptions 
"vers le nor4 : c'est qi^e les Qaulois qui les 
qpëroient étpient of^iginf^i^^ment Gei*mains , 
çon^me nous T^ivoiis dit, et qu'aipsi ils re- 
tournoient YéviUi\>le^\ent d^ns laiir p^ys 
n^tal ) ^veq cette dijSereiice ^ulement qu'ils 
ep étoient sortis pacifiquement , et conu^^e 
fj^rtivement, ^u l^en qu'ils y rentrpiant hosti- 
lepaent et avec fracas* 

Des géographes oiit trouvé nu^drià an 
Bliin , dans THelyétie , et jusque dans la Bo- 
hème , des cités et des çantf^s qui portant 
di^s noms de quelques pfuplad^as d«s Gaules"^. 
Cette découverte au^ise à dcfuter si les Ger- 
maiu^ 9 quau4 ii$ s'intrciduisirept dans les 
C^^uleft , dounèr^nt ausc lieux qu'ils venoient 
occuper des noms cqnnus daiis Isui? première 
patrie ; ou si , reto^urnés en ^Germanie , ils 
appelèrent l^s. Mevofi qu'ils env^hissoient 
cçffjoxae ceux qu'ils ahaAdonnoient dans les 
Q^uies , afiu de ciHiaerver dans la patrie pri- 
mitive oii ils revenoi^nl; le précieux souvenir 
de li^u^ qui leur avaient été chers d^ans la pa- 
trie fdoptivp qu'ilsquittoient : il suit de laque 

* Mézeray , 1. 1 , p. 4. 
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ie temps éè céé ûnx et Ttût±fi^ Gërmânié ea 
Gadë , et àe Gaulé éh Gerilianîe , $*il y en à 
eu, e^titeertain. Laissant dibtic âut erudits 
de profiis^ioti alerter le voile qui couvre ces te- 
nèbfes ; nous allons passer à des expëditiohs 
plus avëi-ëeb. 

S- IL 
DE l'an 600 à l'a*\. 5o ayant J. 0. 

Histoire des Gaules depuis les premières écniffra- 
tiofis giiulol^a j connues avec quèicfue certitude, 
jadqti'â l'Afchèvettie&t éfclà cbnquôte dti pays pRt 

. Juics Gésar, / 

S'il eh £iut doire sur rècherehes savaUteS 
d'un bistorié» très- grave , en trouve, dès 
Tan 1S80 avant J . €. , et au tetnps même dé 
la fendatinn d'Atitènes par l'Égyptien C^- 
crops , des notions plus où moins eitaeteé siir 
les habitans de la Gaide '^. Â cette ëpoqtie, 
selon hiî , vivoit Ggniius , l'flercule gaulois , 
dont les exploits auroient porté des coloniei 
celtiques ou gauloises , d'uhe part au-delà 
des Pyrénées , où. le num de Celtibériens 
semisle eU Ûiire f(û, et d'une autt*e part aû^ 
delà dès Alpes. Indépendamment de» Gau^ 

"• D. Mari. Bouquet, Hi.it. drs Gaulois. 
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lois qu'il laissa dans ces dernières montagnes « 
et qui en prirent le surnom d'Inalpins y et 
des Ibères , qu'il conduisit d'Espagne en Ita- 
lie , et qui , côtoyant toujours les Lords de la 
mer , gagnèrent insensiblement l'Étrurie , le 
Latium , la Campanie et TOEnotrie ( la Ca- 
labre), d'oii ils passèrent en Sicile, oii ils se 
filèrent ; Ogmius ,• suivant cet auteur , éta- 
blit encore les Insubriens au nord du P6 ; les 
Ombriens, au midi du même fleuve ; les Ve- 
nètes , au fond du golfe Adriatique ; les Abo- 
rigènes , dans les campagnes qu'arrose le 
Tibre ; les Sicules ,'sur le territoire oii depuis 
fut bâtie Rome ; les Volces ou Volsques , sur 
la rive droite du Liris ( le Gariglian ) , et 
d'autres enfin , jusque dans les contrées méri- 
dionales qui reçurent depuis le nom de grande 
Grèce. Quoi qu'il en soit , le nom de Port— 
d'Hercule, qui fut long-temps celui de la ville 
de Monaco, située à la limite des Gaules et de 
l'Italie , fut pour toute l'antiquité une preuve 
irrécusable de cette tradition. 

[600] Nous devons à Tite-Live et à Justin 
de nous avoir transmis la mémoire d'expédi- 
tions celtiques plus certaines, mais aussi plus 
rapprochées *. Au temps de Ta rquin-l' An- 
cien , suivant le premier , Ambigat , roi des 
Bituriges (des Berruyers ) , étendoit sa domi- 
nation. sur toute la Celtique. Devenu vieux et 
"* Tite-Live, liv. V, c. 34. Justin, liv. xx, c. 5. 
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ne pouvant que dîfficilemeùt suiSre aux soins 
biultipUës qu'etigeoit de lui une pt)|>ti!ation 
nombreuse et iacfuiëte , il avisa aux mojànH 
de la réduire par Tétablissemeut de quelque» 
colonies éloignées. Dans cette Vue , il rasseln<*' 
bla, sous la conduite de ses neveux Sigovëàé ' 
et Ëellovèse , imê multitude d'hommes actift 
et aventureux, et en forma deux arttiées con- 
sidérables. Le sort conduisit Sigovëse en Ger- 
manie , vers la forêt Hercinienne ( la forêt 
Noire ) , qui , liée alors à d'autres fonêts entre 
le Biiin et la Bohême , olfroit une profondeur 
de soixante jours dé inaf che , sui^ neuf âe lar^ 
geur. A la tête des Tectôsa^és ( des Toulotb- 
sains) et des Ëpïens de la Garonne ( du payi 
de Buch) , Sigovëse oto s^énfoncei* dans son 
épaisseur, et , par le fi;ain dé quelques ba- 
tailles ^ il parvint à s'établir en Bbhëïnè ^ dout 
le tiotn signi^e demeùi'e dèS Boîéns. Leui*a 
descendans^ chassés, au ténipâ d'AUguste , 
par Maroboduus „ roi dès Marcolnafas , peuple 
qui habitoit au nord dès sources du Danube^ 
et qui fuyoit lui-même la proximité dange- 
reuse des Romains ,. se retirèrent eiitre l'O^ 
mu et risaral( llnn et User) , et'donnëreni 
encore leur nom au pays des Boïariens ou des 
Bavarois, ou ils avoient déjà desétablissemens, 
et oii ils Se fixèrent. 

Pour Bellovëse , des augures plus favorables 
le dirigèrent vers les campagnes riantes et 

I. '4 
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fertiles de l'Italie. Il menoit à sa suite tout 
ce au'il avoit pu lever parmi ks Berruyers , 
les Arvérnes (Auvergnats) , les Éduens ( Au- 
tuaoi^), bs* Ambares (habitahs du Charolais), 
les 'Aulei^iies branno vices ( du Màcounois ) , 
et les Caautes (du pays Qiartrain). A leur 
téte^ il s^approcha des Alpes, qu'il longea 
jusqu'à la mer , à l'effet d'y reconnoître quel- 
que passage , et il se détermina à franchir ces 
hauteurs par les Alpes dites depuis " Cet— 
'tiennes 9 et aujourd'hui le mont Genfevre. A 
la descente des monts , il s'avance dans l'In— 
.subrie, contrée au nord du Pô, ou coulent le 
Tésin et FAdda', et dont le nom étoit aussi 
celui d'un canton de la Gaule, limitrophe des 
Éduens. Bellovëse s'y fixa et y fonda Milan 
^isntre les deux rivières. i3epuïs iPaicla Êlito- 

Jius, chef d'une colonie de'Cënbmans ( de 
lanceaûk), à former, un peu plus à l'est, un 
établissement auquel Bresse et Vérone durent 
la naissance^ Quelque temps après , d'autres 
peuplades celtiques, dont le nom seul, est 
connu, les Lèves et les Anamanês, s'établirent 
au mi(ii du Pô ; et enfin les Lingohs (ceux de 
•Langres), unis à des Boïens, peuples voisins 
dé l'Helvétie ,mais dont la position est incer- 
taine , pénétrèrent au nord par les Alpes 
Pennines (le grand Saint-Bernard), et trou- 
vant tout le territoire occupé tant eu-decà 
qu'au-delà dû Pô , allèrent se fixer sur la droite 
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de son embouchure , vers les confins de ï'Om- 
brie. On distingra dès lors deux sortes de' 
Gaules par rapport à Rome , la Transalpine* 
et la Cisalpine ; et cette dernière fut encore' 
nommée Cispadaue on Trans]>adane , snfvant' 
la situation de ses diverses parties à J'ëçard^ 
du Pô. 

[5c)9] Tite-Live rapporte à Tépoqjie mêm^ 
de îa première excursion des Gaulois en Italie 
lafo.idation de Marseille par des hebitans de 
Phocëe, ville maritime d'ionie, à peu de dis- 
tance de Smyrne *. Il raconte que les Gau-* 
lois , parvenus au pied des Alpes et. aux bords 
de la mer, rencontrant ces étrangers qui ve- 
noient de si loin à la recherche d'une nou- 
velle patrie, touches de la conformité de leur 
situation avec la leur. propre , se portèrent par • 
sympathie à les aider dans leur établissement 
au pays des Sa liens. Suivant Solin , historien 
du premier siècle' de notre ère , cette fonda- * 
tion de Marseille est de la première année de ' 
la 45* Olympiade, c'est-à-dire de l'an Sgg* 
avant J. C. Anisi elle est antérieure d'environ 
soixant ans à la ruine même de Phocée , par' 
Barpage , général de Cyrus , lors de réxpedi*- 
tion de ce satrape contre les colonies grec- ' 
c[ues, de rA«ie , pendant Kintervalle qui s'é- " 
coula entre la défaite d'ê Crésus , roi de Lydie, , 
par Cjrus, et la jprise de Babylone.paT le 
' Solin, Poiyhistor. Hérodote, 1. 1, c. 164 
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même conqnéraot. Le& Phocéeas , $e rçfuç^zi.^ 
a^Iors à subir le joug des Mëdes, abandon- 
nèrent leur ville, et allèrent se réfugier d'abord 
dans rile de Cyme ou de Corse , où vingt ans 
auparavant ils avoient fondé Alalie , et ensuite 
dans rOEnotrie (la Calabre) , ou ils fondèrent 
Hyèle. Cette double expédition des Phocéens 
a été une cause d'erreur pour plusieurs écri— 
Tains , qui ont pris l'époaue même de la ruine 
de Phocée pour celle de la fondation de Mar- 
seille. Si , au reste , il est fait ici mention de 
cette méprise , c'est bien moins pour relever 
ime erreur assez indifférente que pour donner 
une date historique à 1^ première notion cer- 
taine que nous ^ons de nos ancêtres. £a 
eflfét , le nom de Cyrus qui se rencpntre dans 
cette daÉe, et les. soixante ans d'antériorité 
de la fondation de Marseille ^ nous reportent 
naturellement au temps de Nabùdiodonosor y 
à celui des derniefs rois de Juda , à la ruine 
du premier temple de Jérusalem, aux lois 
oue Solon donnoit à Athènes ; et ces noms 
illustres , joints à celui de Tarquin-l'Ancien, 
qui fondoit alors le Capitole , offrent k l'es- 
>rit une idée nette et suffisamment précise 
e la face pplitique de la terre à l'époque oii 
nous commeaçons notre histoire. 

[390] Deux siècles «'étoient écoulés dans 
les premières expédition^ des Gaulois , ou à 
consolider les établissemens qui en avoient 
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été la m W 9 lot aqù'eut ticm tfUe des Séno«- 
noû^caoïBiaQdes par Brennus; eispédition 
cpi^ par le» danger» qu'elle j6t cennr k la 
fortona rosMÂne., est la i^kus renommée de 
toiiles' qç^lieft qme teiiUrenl k» divers peuples 
d^ }a Gaule '^. A.ltirés par la réputattoa des 
vî{»at cks. autres» productions du paj« , àent 
UB Toae«n 9 nommé Aruns, leur ayoii pro^ 
c^vé wi avant^ngoot par ses pyésens, mais 
yfm» trop tar<il pour trouYerplacedanala Cîs-» 
alpine 9 ils ^oieol pa^sé le Uuj^ieoti , et s'é^ 
toient fi^a eotare c« fleuvip^ celui d'JEsis (l'Ési-^ 
no^ un pevieiirdeç» d'Aacone), l'Apennin et 
la mer, Soiit ^e , se trouvant trop à l'étroit 
^aos eelte posijkiQQ xessevrée 9 ils prétendissent 
former un étakliasement en Étrurie, soit c|u'ila 
s j (u»9ièti^ porté» pfMir secondev les projets: 
vi«dUcal;i6 d'Aruns 9 tffui les avott a))peléf 
co«ire sea ^etf»<:ito]^eti& , ils avoient franchi' 
rApeaoin 9 et 9^pÇ0oienî: CimimB. (Cbinsi), 
TaMcieiMie capitale de la doimnatîon de Por^ 
senaa,, lors^tie les^&cmiains 9. réclamés par les 
h^itaua de cette ville , se portàveat pour ixtém 
dialeurs. Trois envoyés de Ronus se présen-» 
tsnt a» camp des Gautoiâ» Bs étaient de cette 
nc^le. lamille des Fabius, «cpiâ , prèti d'un 
siècle auparavant 9 avotit levé seuils t»ae petite 
aimée aouAre \ew ^ et (|uir su» 1 e Gréflurre s^é^. 
t<iit dénouée pùftr Km»e presqu'au même 
* Ti le-«L we^ J- V^ £ . 4^ H asi^ «on». 
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temps, etk même nombre et de la même ma- 
nière que Léoaîdas et ses trois cents Spar— 
tiàtes se dëvouoient poiir la Grèce aux TJier- 
mopyles. « De quel droit, demandèrent-ils 
» aux Gaulois , prétendez^vous aux terres dès 
» Clusieas ? — Du droit des braves , à qui 
M tout . appartient » , répondent fièremeat 
ceux-ci. Sur cette réponse , et au lieu d'en 
référer à ceux dont ils teaoient leur mission, 
les ambassadeurs , d'arbitres qu'ils se faisoient 
d'abord , se déclarent auxiliaires r ils se met- 
tent à la tête des Toscans; combattent les 
Gaulois , et l'un d'eux tua même de sa maÎB 
l'un des chefs sénonois , qu'il dépouilla. 

Irrité de cette violation <lu droit des gens, 
mais sppossédant néanmoins plus qu'on n'eût 
dû l'attendred'un chef demi-barbare et imbu 
des préjugés de sa nation , Brennus , avant • 
de penser à se faire justice hii-m|nae , )a-de*- 
mandé au sénat centre ses députés. Mais le 
peuple s'y oppose ; et, loin d'écouter les justes 
plaintes des Gaulois, il met au nombre de ses 

Premiers magistrats les trois Fabius , auCéiirs 
e l'acte de violence qu'on lur dénonce. Brea- 
nus indigné abandonne aussitôt le siège de 
Glusium, et marche sans délai sur Ron&e. 
Dans sa roule et sur les bords de PAllia , il 
dissipe -presque sans coup férir une année 
levée à la hâte et glacée d'effroi de la sabite 
résolution de l'eniiemi, et il arrive à Vutt^ 
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proriste devant Roine , dont les portes et oient ' 
ouveHes. Brennus y entre d 'abord avec dé- 
fiance ; et, ayant ensuite reconnu qu'elle 
étoit abandonnée ) il la livre aux flammes , 
après avoir passé au fil de l'épe'e les vieil] ards, 
les femmes et les eufans qui n'avoient pas eu .' 
le temps de Tévacuer. Tout ce qui pouvoit ' 
opposer quelque résistance étoit enfermé au ' 
Capitule , et y arrêta long-temps Fes progrès 
des Gaulois. Mais six mois d^m siège qui 
avoit coupé toute communication extérieure ' 
à ses défenseurs, aroient amené la famine, 
parmi eux, et les' avoient réduits à capituler, 
lis pesofent à Brennus Tor de leur rançon , et 
le vainqueur, insultant à leur détresse , et je- 
tant son baudrier dans le bassm des poids , ' 
répondoit à leurs vaines remontrances par ce 
adag*»^ si répété depuis , malheur aux vain 
eus lorsqu*un secours inespéré arrivant aut 
assiégés força les assiégeans eux-mêities à 
s'éloigner. Ce secours étoit amené par Ca- 
mille ^ M. Furius), qui se vengeoit ainsi de ' 
l'ingratitude de ses concitoyens qui Tavoient 
exilé. Son généreux onbfi , et surtout ses 
snccès , lui valurent le titre de nouveau Ro- 
mulus et de second fondateur de Rome. Les 
uns veulent que les Gaulois aient ^é détruits 
par lui dans une bataille qui suivit leur re- 
traite , et les antres qu*ils se soient retirés 
paisiblement dans leurs limites. Justin assure ' 
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qu'ils offrirent alors leuc& services k Dcnys*-* 

r Ancien, tyran de Syracuse, fui les 9tBr 

ploya contre les colonies gvec<jues de T^extré- 

mité de l'ItaKe. Il en fit mêv^js pa^sser «pe 

partie en Grèce au secours crAgésii;^s , au-«> 

quel leur valeur et leur manière (de combat 

tre , inconnue aux Grecs , ne furent p^ inu* 

tiles dans la guerre <}ue Spacte , après la p^û( 

d'Antalçide , eut à soutenii: contre la^ liguée 

des T^ébaina. Quelle qu'ait été au reste Tissue 

de réexpédition des Sénonoi^ contre ^oiop^ , 

elle laissa, dans l'esprit des Roniains une yco* 

fonde impi'ession ae terreur. hsi> seul» i mm» ^ 

velle du mécontentement des Gaulois j^toit 

Talarme danâ la ville. Tout le peuple , jjijis- 

qu'aux prêtres , étoit oKligé, de prendre Iqs 

armes, et on enrôloitmeme les esclaves, sous 

promesse de la liberté. Les deux nations lut^ 

tèreï;it près de deux siècles avec des succès 

variés., entremêlés d'ailleurs de fréquentes 

suspensions , mais qui ne duroi^it que li^ 

temps nécessaire poui; reprendre haleine. 

[567] Le tableau Uèsrraccourjci de cette 
lutte nous offre , dès la vingt-i>troisième année 
depuis h tentative hasardeux des Sén^uois 
sur le C^pitole , un nouvel acte de téjniérité 
de ces ii^e^s Gaulois , lecpiel fut suivi d'un 
nouy(îau d^astre auprès d'AlJ)e.(d'AlbajK).). 
Ils le durei^t encore à, ce méi»^ Caipille qui- 
avoit déjê^ ruiné li^HTS prei»^r(Çfl^ espécances^ 
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et €pi , âgé de quatre-iingt-ciaq an$ ^ et pour 
19^ cinquième fois dictateur, termina par cet 
exploit une longue carrière de gloire et de 
Tertu *. [36 1] Six ans après , alliés des Her- 
niques et des Tiburtins (de ceux d'Anagni et 
de JCivoli ), et campés sur les bords de 1 Auio' 
( du Téverone ) , à trois milles seulement de 
Rome , ils se retirent , sur le pronostic mal- 
heureux d'un combat singulier, oii le jeune 
Titus Maulius , aussi célèbre par son courage 
que par sa sévérité , tua l'un des plus robustes 
clu^mpions de leur armée , et reçut le nom de 
Torquatus , pour l'avoir dépouillé d'un collier 
d'oF dont il était orné**. [35q] Mai3 peu après 
ils ne purent fuir leur destinée,, et le dictateur 
C. Sulpitius leur fit essuyer un échec compa- 
rable k tousi ceux que leur avoit fait essuyer 
Camille***. [349] Leur invincible obstination 
en fut légèrenaent ébranlée , et à dix ans de 
là seulement il fallut leur opposer le fils de ce 
même Camille , qti'ils rencontrèrent dans les 
marais Pomptins ****. Un nouveau combat 
singtdier fut encore favorable aux Romains : il 
valut au ^eune M^ Yalérius , âgé seulement de 
vingt-trois aps, le consultât, qui ne s'accor- 
d<Ht qu'à quarante , et le surnom de Corvinus , 
parce qu'un corbeau , perché, dit*-Qn , aur'sou 

•Tiie-LUe, l V. et VII. — **/W., !■ VII, 
c. 10. — **♦ Ibid, c. i5. **** Ibid., c. 26. 
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casque , avoit favorisé ses efforts contre son 
adversaire. L'engagement général qui suivît 
ce combat particulier fut également funeste 
aux Gaulois, qui firent retraite dans PApiilie 
(la Pouille). [339] Une trêve de trente années, 
conclue dix ans après entre eux et les Roma îns, 
fait connoître mieux qu'aucun exploit mîH^ 
taire à quel point , malgré leurs désastres , les 
Gaulois étoient jugés redoutables *. 

[3o2] Vers l'expiration de cette trêve , ïme 
nouvelle colonie gaulois^ , reçue en Etrurie , 
épousa contre les Romains les intérêts de ses 
hôtes : mais de légers succès tardèreiit peu à 
se convertir en de fréquentes disgrâces. Les 
Gaulois de la grande Grèce, en s alliant aux 
Toscans , et surtout aux Samnites f des habi— 
tans de l'Abbruzze), déjà si redoutables aux 
Romains par eux-mêmes, opposèrent une plus . 
longue et plus vigoureuse résistance. [^tjS] 
Ce Fut durant le cours de cette guerre d'achar- 
nement, dont le siège fut en Ombrie, que 
l'on vit dans les plaines de Sentinum , entre le 
Métauro et l'Esino , le consul P! Décius Mus , 
renouvelant le spf*ctacle donné qnarante-ciuq 
ans auparavant par sofi père, se dévouer aux 
dieux infernaux pour le salut de l'armée, et, 
se précipitant seul au plus épais des bataillons 
ennemis , relever le courage des soldats, leur 
procurer et à son collègue Q. Fabius Maxiiuus 
* £dc. melh. Géogr. anc. art, Gailsa. ' 
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une TÎctoire éclatante, et lasser enfin pour un 
temps la pertinacité des Gaulois *. Mais , in- 
capables d'être découragés par les plus mau- 
vais succès, et toujours à l'affàt des occasions 
favorables de réparer leurs pertes , une in- 
quiétude guerrière les saisit de nouveau, à 
l'époque des démêlés de Tarente avec les 
Romains. Ce fut encore pour leur malheur, et 
cette levée de boucliers ne fit qu'apprêter de 
nouveaux triomphes aux généraux de Rome, 
à Curius Dentatus , ce modeste vainqueur des 
Samnites et des Epirotes , au consul Ùomitius* 
Calvinus , et surtout à son collègue Corn. 
Dolabellâ. Les Sénonois et les Boïens assié- 
geoient Arétiuna (Arezzp), ville alliée de» 
nomains. A la nouvelle des mouvemens de 
ces derniers pour la secourir, les Gaulois pren- 
nent la résolution plus courageuse que pru»- 
dente de lever le siège , ainsi qu'un siècle au* 
paravant avoient fait leurs ancêtres devant 
Clusium , et de marcher comme eux droit a 
Rome , dans l'intentioïi de la faire trembler 
encore une fois' pour ses foyers.**. Mais Jés 
conjonctures n'étoient plus les mêmes. Dola- 
bellâ les attendoit avec calme sur lès bords 
du Tibre , près du lac de Vadimone (de Bas- 
sanella) en Etrurie. Ce fut là qu'entre lia fu- 
reur et naême.le désespoir d'une part, la 
fermeté et la science militaire de l'autre , le 
• Titt-Live, ). X , c/28. — ** Polybe, 1. II. . 
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succès ne fut pas long-temps douteux. Le 
choc fut si désastreux pour les Sënotiois, que , 
selon quelques-uns , la race des incendiaires 
de Rome fut absolument éteinte , et ^ selon 
d'autres, que les tristes restes en fureut au 
moins tellement réduits , qu'ils n'eurent plus 
désormais qu'à se vouer à une servitude trop 
réelle , sous le nom déguisé d'alliance. 

Les efforts des Gaulois , comprimés chaque 
jour par la puissance toujours croissante des 
«Romains, se dirigèrent aloi's vei's d'autres 
lieux qui leur ofiroient moins de résistance. 
C'est à cette époque que Ton rajiporte les ex- 
péditions de Belgius et du second Brennus en 
Macédoine et enG-rèce. Les Gaulois, au temps 
d^Aiexandre , avoient déjà des établissemeos 
dans les environs de ces contrées ; et ce furent 
lei^rfe députes qui, envoyés pour le compli- 
menter sur seà victoires , lui firent , au rap- 
port de Strabon ^ , cette singulière réponse : 
Qu'ils ne craignaient i/ue La chute au ciel. 
Après ta mort de ce prince , Antigooe—le- 
Cyclppe av^LÏtpris à sa solde ceux qui s'étoient 
avances eu Illyrie, et îusqu^u mont fiœmus 
(Balkan), sur les frontières de lin Thrace. Leur 
valeur contribua aux avantages qu'il eut d'a- 
bord sur £umèn6s , et enfin à la victoire dé- 
cisive ^u'il remporta sur lui en 3i6. Ce fut 

*Paybe,l.VII. 
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alors aussi que les Gaulois comi^^encërent k 
se répandre en Asie. 

Yingt ans environ aprbs cette mémorable 
bataille dlpsus , oii fnt tué Antigone , et qui 
décida en dernier ressort de la succession 
d'Alexandre, et à Tépoque rtiême de la guerre 
de Pyrrhus avec les Romains , Belgius , après 
avoir traversé la Pannonie et l'Illyrie (la Hon- 
grie et la Dalmatie), et aidé des Scordisqnes, 
peuples d'origine gauloise qui liabitoient ces 
contrées , s'étoit jeté sur la Macédoine *. Pto- 
lémée Cérauniis , frère du roi d'Egypte Plo- 
lémée Philadelphe , et après lui Sosthënes , 
avoierit péri tous deux dans les vains effôrti 
qu'ils avoient faits pour lui résider ; mais cette 
incursion , faite (Tailleurs sans aucun plan , 
n avoit eu pour résultat que des dévastations 
et des pillages , et devoit aboutir aux défaites 
sanglantes que les Gaulois éprouvèrent de la 
part d' Antigone Gonatas ^ petit-fils d'Anti- 
gone. Pour Brentius , après avoir pris part 
aux premiers événemcns de la Macédoine , il 
avoît franchi lesThermopyles, malgré l'Athé- 
nien Callipe j et promené ses fureurs dans 
toute la Grèce. Bientôt , ne trouvant plus de 
butin à Élire dans les campagnes désolées , il 
forma un vaste et dernier dessein de spolia- 
tion, n ne projetoit pas moins que de s'em- 
parer des richesses incalculables que depuis 

* Justin,!. XXIV, c. /j-H. Pausan. in Attic. 
I. 5. 
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tant de siècles la superstition des peuples ac- 
ciimuloit cliaque jour dans le temple de Del- 
phes. Mais des mesures mal prises, suite d^une 
trop grande confiance dans rinfaillibilitë du 
succès , donnèrent aux. babitans de Delphes le 
temps de revenir de leur première terreur ; et 
leur courage, exalté ensuite par l'enthou- 
siasme de la religion , fît trouver à quatre 
mille Grecs seule ment. des ressources et des 
forces suffisantes pour résistera soixante mille 
barbares qui, sans discipline à la vérité et gor- 
gés de vin, firent d'inutiles tentatives p.our 
gravir le rocher , fatal objet de leur cupidité, 
rendant l'action , une grêle effroyable et un 
froid extrêine , également nuisibles à leurs 
opérations et à leurs blessés , et qui furent 
considérés comme une vengeance immédiate 
et miraculeuse de la divinité outragée, achte- 
vèrent leur défaite et les contraignirent de 
renoncer à leur entreprise. 

Les tristes débris de tant de forces , conti- 
nuellement harcelés par les peuples dont ils 
traversèrent le territoire, se dirigcrent, avec 
des pertes immenses , sur l'Hellespont , des 
bords duquel ils surent pourtant se rendre 
maîtres. Ce fut de là que^ sous la conduite 
de Lutatius et de Lomnorix , il furent appe- 
lés par Nicomède î , roi de Bithynie , dont les 
généraux successeurs d'Alexandre avaient 
envahi les domaines , et qui , à la mort de Ly- 
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simaque, essayoit de reconquérir ses états*. 
Les, secours des Gaulois l'y rélablrrent ; et ce 
prince, en reconnoissance , leur facilita, au 
centre de l'Asie mineure , on établissement 
dont Ancyre et Selinunte étoient les capi- 
tales , et qui prit les noms de Galatie ou de 
Gallo-Grèce , à cause du mélange qui s'y fit 
des Gaulois et des Grecs. Zéla , successeur 
de Nicomëde , n'hérita pas pour eux de la 
bienveillance de son përe , et projeta d'égor- 
ger leurs chefs dans un festin. Mais , prévenus 
à temps, ils se défièrent de lui; la vengeance 
de Pnisias I , fils de Zéla , se borna à d'inu- 
tiles ravages en Galatie , et n'ôta rien à la 
consistance des Gaulois en Asie. Vers ce 
temps même , leur territoire s'accrut de di- 
verses concession^ d'Attale I , roi d Pergame , 
auquel ils avoient été d'un grand secours dans 
la guerre heurçuse quesoutmt ce prince contre 
Anliochus-le-Grand , roi de Syrie. Vingt-huit 
ans après, auxiliaires de cememe Antiochus à 
la bataille de Magnésie, qui fit la gloire de 
Scipion-l'Asiatique , frère de l'Africain , ils ex- 
citèrent le mécontentement de Rome et osè- 
rent le braver; mais une double défaite q'j'ils 
essuyèrent les contraignit de demander la paix. 
Les trois peuples qui formèrent ce petit état 
conservèrent leurs noms primitifs et gaulois 
de Tectosages ^ Trocmes et Tolistoboges , qui 
*Tiic-Live,l.XXXVIii. 
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étoient ceux de quelques peuplades voisines 
de Toulouse. Chacun d'eux avoit plusieurs 
chefs qui , probablement à cause de leur 
nombre , portoieut le nota de tétrarques. 
Peu àpeu ce nombre se réduisit ; et, au temps 
de César, ils obéissoient à un seul chef, le 
roi Déjotare , célèbre par le plaidoyer de Ci- 
céron pour te disculper d'avoir attenté à 1a 
vie du dictateur. Il n'eut qu'un successeur , 
Amyntas , qui avoit été son secrétaire , et 
auquel Antoine procura sadicnité. A la mort 
d' Amyntas , l'an 26 avant J. C. , Auguste 
réduisit la Galatie en province romaine. 

[2^5] Rome , après une guerre de vingt- 
quatre ans contre les Carthagmoi8,venoit pour 
la seconde fois , depuis plus de cinq siècles , 
et la première denuis Numa , de fermer le 
temple de Janus. i)e nouveaux démêlés avec 
les Cisalpins lui en firent rouvrir les portes , 
qui ne se refermèrent plus quesous Auguste*^ . 
Depuis quelques années le peuple de Rome 
s'étoit fait adjuger les terres possédées par 
les Gaulois dans les districts concpiis par les 
armes romaines. Les Cisalpins avoient té^ 
moigné de cette mesure un ressentiment assez 
vif pour que Rome s'en alarmât. £Ue se pré- 
para k la guerre ; et , parce que les livre» si- 
byllins prcdisoieut que les Gaulois dévoient 
prendre possession de Rome , les magistrats, 

* Polybc , J. U. Plut, in MarcelL 
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par nue superstition barbare, crurent dé* 
tourner ce funeste présage , et néanmoins sar 
tisfaire à Voracle , en faisant enfouir tetit vi- 
vais dans une place de Rome, un Gaulois et 
une Grauloîse. Ce £at pour punir ces injures 
que soixante et dix mille Gaulois , pénétrant 
d'ajbord en Étruiie , marchèrjent droit à Rome* 
I^Iais déjà la politi<|ue romaine avoit e« l'a- 
dresse de les diviser , et de s'attacher les Cé- 
nomans , ainsi que les Yenètes , qui » de la 
dernière extrémité de l'Armorique (la Bre* 
tagne), étoâeut venus peupler le fond du 
goUe Ackiatique. Pour remplir le vide que 
cette désertion laissoit dans leurs rangs , les 
Gaulois appelèrent à leur aide les Gesates , 
hâbitaus de^ montagnes qui les séparoient de 
la Geroume. Ils furent d'abord beureux , et 
Yainquireat un préteur r<Hnain. Chargés de 
butin , ils voulurent le mettre en sàrete , et , 
an lieu de suivre leur premier plan, ils com-* 
mbeneèreat une retraite à laquelle rien ne sem» 
bloit devoir mettre obstacle* Mais « par une 
circonstance tout-»*faat. imprévu» , etpendimt 
qu'ils étoient suivis plat» lecoasi^ :$miliusPa<- 
pus , l'autre consul Atti}iu& RégdÈus , qui rc» 
TencÂt d'un^ expédition e» .Sardaigne , dé-* 
barqua à Pise ^ qu'atteignoiesiten ce momeat 
les Gaulois» [asta} Us se trouvèrent ainsi 
entredeuxamées, etle résultait de ce^ -po^ 
tion dangereuse fut e^nforme à ce qu'elle 

5. 
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présageoit de funeste aux Gaulois. Leur bra- 
voure ajouta à leur malheur, et leur achar- 
nement leur fit laisser quarante mille hommes 
sur le champ de bataille. Cette victoire pré- 
para les voies au passage du P6 , que tente— 
rent les Romains les années suivantes, et aux 
triomphes plus décisifs de Marcellus , qui 
préluda , par ces premiers exploits , à ceux 
par lesquels il devoit rendre aux armes ro- 
maines la fortune qu'Annibal seinhla un in- 
stant leur avoir ravie . Au commencement d'un 
combat il tua de sa main Yiridomare , roi 
des Gésate^ , et , par cette action éclatante , 
il glaça tellement le courage de l'ennemi , 
qu'avec une poigitée de monde qui raccom— 

})agnoit alors il défit une armée entière. De 
à volant au secours de Corn. ScipiOn , son 
collègue , qui venoit de prendre Crémone et 
qui assiégeait Milan , il eniporta cette ville 
et successivement jtoutes celles de la Cisal- 
pine , qu'il acheva de soumettre et de réduire 
en province romaine, l'an 222. Pour y af- 
fermir sa domination , Rome , indépendam- 
ment des places fortes ^qu'dle y entretint , 
y établit encore deux colonies , l'une à Plai- 
sance , en-deçà du Pô > et l'autre a Crémone , 
au-delà du même fleuve. \ 

[218] Ces précautions étoient nécessaires, 
mais ne furent {)as suffisantes pour contenir 
entiërementdes peuplesfièrs et impatiens d'un 
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jouff inaccoutumé. Il fallut près d'un demi— 
siècle pour les y façonner , et durant cet in- 
tervalle étouffer de nombreux soulëvemens; 
le pren[iîer eut lieu à l'occasion même des 
nouvelles colonies. Ijes terres dont il £aillut 
dépouiller les Gaulois pour doter ks nou— 
veaux venus , firent revivre les anciennes dis- 
sensions. Les vieilles haines se ranimèrent et 
s'exaltèrent de la circonstance de la marche 
d'Annibal , qui s'achenunoit alors d'Espagne 
en Italie. Forts de ses promesses, les Boïens 
lèvent l'étendard de la révolte, se jettent à 
l 'improviste sur les commissaires romains 
chargés du partage des terres, repoussent, 
dans Modène les nabitans destinés à former 
les deux colonies , battent le préteur laissé à 
la garde de la province, et attendent dans 
leurs limites le général carthaginois *. * 

Il avoit passé les Pyrénées sans obstacle; 
mais, arrivé à Illiberis (àËIne), il eut à 
dissiper les appréhensions des Gaulois , in- 
quiets de l'usage qu'il pourroit faire de sa 
formidable armée. Annibal réussit à les ras- 
surer, en leur représentant qu'il Aarchpit' 
contre un ennemi commun , et qu'il h'étoit 
pas dans ses intentions de tirer 1 épée avant 
d'être entré en Italie. Sur ces assurances , le 
passage lui fut accordé. Néanmoins , parvenu 
au pays des Volces sur les bords du Rhône , 

*Tite-Livc, 1..XXL Plut, kr Annib. 
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il reocontra de la résistance : ces peuples y 
ayoient été excités par les Romaios qi»i , al- 
liés de Marseille ) veiuûeat d'y débarquer soua 
le eomntaademeai de P. Corn. Scipion , frëre 
du collègue de MaroeUua, et père de l'illustre 
Africain. A^mbal s'eâtaya peu de cel ob^ 
stacle. Par sês> ordj^es at à la feveur des^ bois 
et de Tobscuirité die la nuit ^ une partie de 
Panxiée cartha§ixu>iâe recaonta le fieuT^ saes 
être aperçue , le traversa sur des radeaux, et y. 
le redescendaut s«ur l'aut^'e bord , dissipai le& 
^ Yolces y qu'elle pi;i£ k dos», pendant qi»'Anj»i- 
bal luvHtuéme les attac^uoit de fcc>nt eA opéraut 
soa passage vis^-yis te ur camp, [ai^iba] 
Par les conseils et sur ks instances des dépu- 
tes boïens,. évitant alors le coosul^ il re— 
mont^N subitement le Rbone jU(Squ^â soc^ con-^ 
fluent aveQ laSaone,.et de là ga^ua lies. Alpes , 
guidé par uo^roi des Atlobro^es (des dau- 
phinois et de& Savoyards ) , qu il avoit aidé de 
ses armes en pass£^. C'est encore iv» pro^ 
blèn»^ })airnii le& smaim que la- partie des 
AIpiBS que Gauchit Aniiîbal po4»v péufitrer 
en, ltalie# Quelle qu'elle soit^ ce i»e lut qM'a-» 
près quinize jours de travaux. ,. de iati^eâi ex- 
traoïïdii^reâ et de pertes cetusidérables^^ qu'il 
descendit evAn dans VInsubrie ^ dck^t le^ peu-' 
pies se batèrOnt d'accoiurir à sat>ei|($oiit^e«.W 
nomhîe sfeu accrat lors de ses pi^emiers suc- 
cès contre Scipion^ qpi ^ désespérant de l'at- 
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teindre dan» les Gaules , s'étoît embarqué , 
et, traversant la Ligurie, avoit été Tatten-*- 
dre de l'autre côté dès Alpes sur les bords 
duTésin. Le passage du Po et la \ictoire de 
laTrébie achevëreat d'affranchir la Cisalpine : 
mais la fortune de ces peuples, attacnée à. 
celle d'Annibal , s'évanouit avec celle-ci , et 
avec la paix que ^Scipion-l' Africain dicta à 
Cartilage , et qni mit fin à la seconde guerre 
punique. 

[200-191] Cependant Tannée même qui 
suivit Texécution de cette paix, et lorsque 
toute apparence de succès sembloit être in-* 
terdite aux Gaulois, les Insnbrîens, les Céno-r 
mans et les Boïens , babitans des. environs da 
Milan , de Mantoue et de Bologne , osèrent 
faire de nouvelles incursions ^ur le territoire 
romain , s'emparèrent de Plaisance , qu'iU 
brûlèrent, et menacèrent Crémone. Ils y 
avoient été excités par un Carthaginois nommé 
Amilcar , qu'ils avoient reçu chez eux aprè& 
le commun désastre des deux nations sur le 
Métauro en Ombrie , lors de la défaite entière 
du secours qu'Asdrubal aiibienoit à Annibal 
son frère. Un descendant de Camille, le pré- 
teur Furius , fiit le premier qui contint leurs 
ravaces *. £21 &- 1823 Neuf années de revers 
consécutifs parurent les dinattre , en les £01^ 
çant à souscrire un traité humiliant qui leur 

* Tiic-Live, 1. I, 3i-56. Vell. Palerc. 1. II, c. a. 
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enleva leurs armes et leurs chefs. Mais, dès 
Fannëe suivante, la bonté et la dureté de ces 
conditions les entraînèrent à tenter de nouveau 
le sort des combats , qui ne cbangea 2)as pour 
eux ; ils furent même tellement écrasés cette 
fois dans une bataille sanglante , qu'ils n'eu- 
rent plus qu'à reprendre Içurs fers , sans es- 
poir désormais de les rompre. Leur vain— 
Îiueuren cette rencontre fut Scipion Nasica , 
ils de Cnéius , et cousin-germain de l'Afri- 
cain et de l'Asiatique; ce Nasica, reconnu 
Sar un décret du sénat pour le plus homme 
e bien entre tous les Romains, përe de celui 
qu'on appela les Délices de Rome, et l'aïeul 
enfin de cet autre qui tua le séditieux tribun 
Graccbusj son cousin. 

[ 182 ] Dix ans après cette importante vic- 
toire, Paul-Émile , fils du consul tué à la ba- 
tailles de Cannes, et beau-ifrère , par sa sœur , 
du grand Scipion , préludant à la gloire qu'il 
devoit acquérir nn jour contre le dernier roi 
de Macédoine , réduisit les Liguriens à solli- 
citer la paix et à renoncer à leurs brigandages 
maritimes *. Ce ne fut qu'alors seulement 
que la Gaule cisalpine put être considérée 
comme véritablement soumise. 

[ i54] Le même sort menaçoit la Gaule 
transalpine, la véritable Gaule, celle d^oîi 
étoient sortis ces nombreux essaims qu'il étoit 
^ TUe-Live, ). XL. Plut, in kmil 
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de la destinée des Romains de rencontrer 
toujours en tête , de quelque côte qu'ils por- 
tassent leurs armes. Marseille en fut la cause , 
ou plutôt le {M^texte *. Cette ville, dont les 
fondateurs étoient instruits de tous les arts de 
la Grèce , avoit atteint rapidement un haut 
degré de prospérité : elle avoitplanté la vigne , 
cultivé l'olivier, et de proche en proche porté 
la civilisation dans les Gaules. Ses édifices 
rappeloient ceux des plus opulente^ cités de 
la Grèce , et ses écoles rivalisoient avec celles 
de Rhodes et d'Athènes ; mais c'était surtout 
par son commerce, qu'elle avoit acquis la plus 
grande consistance. Rivale à cet égara de 
Tyr et de Carthage, elle avoit profité de 
leurs désastres pour étendre ses relations 
commerciales : ses citoyens, non contens des 
comptoirs et des colonies qu'ils avoient semés 
de toutes parts dans la Méditerranée , avoient 
osé se frayer une nouvelle route au-delà du 
détroit , et s'aventurer dans .le grand Océan* 
Pythéas , le . plus habile astronbme de son 
temps , et cj^ui naquit à Marseille 35o ans avant 
1 ère vulgaire , avoit déterminé avec, préci- 
sion la latitude de sa patrie , remonté l'Océan 
jusqu'au cercle polaire , et reconnu l'existence 
de la Baltique , pendant qu'£uthymëne , son 
compatriote , reconnoissoit au midi l'embou- 
chure du Sénégal* 

* Polyb. in Légat. Eue. inéth. géogr. anc art» 
Marseille. 
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Tant de prospérités soulevèrent la jalousie 
^e leurs voisins. L'an 600 de Rome, ils se vi- 
rent attaqués par les Liguriens transalpins 
( les Provençaux et Dauphinois méridionaux ) y 
<[ui assiégèrent Nice et Antibes , villes dans 
ia dépendance de Marseille, €elle«-ci, dès 
l'an 340 de Rome , avoit acquis assez d'im- 
portance pour qae les Romains ne dédaignas- 
sent pas son. alliance. Marseiile j étoit de- 
meurée fidèle ; et , dans les circonstances les 
plus critiques, elle en avoit constamment 
donné des preuves. Elle crut pouvoir alors 
réclamer des Romains un acte de réciprocité. 
C!eux*-ci , par le sentiment d'une juste re— 
connoissanqe , et toujours empressés d'ail- 
leurs de s'immiscer aux affaires d'autrai oii 
leur politique intéressée ne manquoit jamais 
de rencontrer quelque occasion d'agrandis- 
sement, se hâtèrent de faire partir des am- 
bassadeurs pour empêcher les hostilités de 
s'étendre plus ayant. Mais les Liguriens s'op- 
posèrent à leur débarquement , et l'un des 
envoyés mécne y fut blessé. Rome ressentit 
cet outrage ; et , autant pour en tirer ven- 
geance que pour secourir ses alliés, elle 
donna commission au consul Q. Opiinius de 
pénétrer dans les Gaules. Là consul, ayant 
rassemblé ses troupes à Plaisance, prit sa 
route le long de l'Apennin , et arriva sur le 
territoire des. Oxibiens ( les habitans de Fré- 
jus). Ceux-ci et les Décéates, leurs voisins, 
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peuples maritinies qui ayoient commis l'of- 
fense , n'espérant aacane grâce , ne se refu- 
sèrent point au combat. Ils furent vaincus. 
Opimius les dépouilla de leurs terres , qu'il 
donna à Marseille, et fit passer à Rome les 
aatenrs de l'attentat pour y être punis de 
mort. Tel fut le succès de la première expé- 
dition des Romains au-delà des Alpes. 

[i25.] Yingt-cinq ans après , de nouvelles 
inquiétudes données aux Massiliens (Marseil» 
lois) par les peuples au milieu desquels ils 
étoient établis, renouvelèrent leurs démarches 
auprès de Rome. Elles y étoient toujours fa- 
vorablement accueillies. Tout récemment , à 
leur recommandation , Rome avoit pardonné 
à Phocée , qui avoit encouru son indignation. 
Le secours qu'ils sollicitoientfiit incontinent 
accordé. Il leur fiit conduit par le consul Ful- 
vius, l'ami et le complice du dernier des 
Gracqoes. Fulvius défit les Liguriens , mais 
il ne pot établir encore la domination romaine 
dans leur pajs. Cette tâche étoit réservée à ses 
successem*$. 

[1240 ^ premier qui vint k sa place fut 
Sextius Calvinus. La fondation de la ville 
d' Aix j qui porte encore son nom ( Aûum 
Sextim ) , atteste . les progrès qu'il fit dans 
cette province. Il la bâtit au lieu mièmelDii il 
remporta sur les peuples du pays une victoire 
décisive , qui les fit passer sous la domina- 

L 6 
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tion de» Romains , et il y établit une colonie 
romaine ,' pour prévenir Tinconstance. d'un 
peuple, léger que ses. procédés généreux au- 
roient pu ne pas sufEsammient captiver. C'est 
la. première colonie que les Ronaains aient 
envoyée au-delà des Alpes , et ils la considé- 
rèrent bientôt comme un point de départ.pour 
passer à d'autres conquêtes *. 

Deux ans après , en effet , Domitiùs. OEno- 
barbus se crut autorisé à attaquer les AUo- 
broges (les Daupbinois septentrionaux), pour 
avoir donné retraite au roi des Liffuriens. 
Aussi politique que guerrier, Domitius , aHn 
de prévenir les secours qu'auroit pu leur don- 
ner Bituitus, roi des Avemes (des Auver- 
gnats ) , prince puissant qui occupoit les 
bords occidentaux du Rhône , lui suscita des 
enuemis dans les Ëduens ( les Autunois) , ses 
voisins , et rechercha l'alliance de ceux-ci , 
dont l'extrême fidélité ne fut pas. peu utile 
depuis aux Romains dansJa^codqùête de la 
Gaule. Cette division devirït fimeste aux Allo- 
broges, à la journée de Yindalie.(Vedène) , 
village près d'Avignon ,: au confluent du 
Rhône et de la Sorgue. Ce ne fut que lorsque 
tout secours fut devenu imitile que Bituitus 
put courir à leur défense. Deux cent mille 
hontfnes, sous. ses ordres, passèrent en vain 

* Strab. 1. IV. Vell. Paterc. 1. 1 , c. i5. Flor. 1 
m, c. 2. Ëpitom. 1. LXI. 
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le Bbane pour Venir attaquer les !Romaîos à 
Tembïmchure de l'Isère. [121] Cette ihultitu- 
tode dliommes , par le massacre qui eu fut 
fait, ne servit qu'à rehausser la gloire du pe- 
tit-fils de Paul-Emile , le consul Fabius , qui 
Tenoit de succéder à Domitius. Pendant la 
retraite , Bituitiis , invite à une conférence , 
fut'Cnlevé par ufte insigne trahison , el con- 
duit àKome , où il fit retentir en vain le sénat 
de ses plaintes. Une existence supportable 
dans une petite ville d'Italie fut toute la jus- 
tice que la politique dégradée des Romains 
crut devoir lui accorder. Le sénat donâa même 
des ordres pour arrêter aussi Cbngéniatè , son 
fils, encore enfant. Le jeime prince fut élevé 
à Kome ; mais , replace dans la suite sur le 
trône de son père , il devint l'un des' plus fi- 
dèles alliés des Romains. 

[118] Le consul Q. Mârcins Rex perpétua 
aussi, par une fondation, le souvenir de ses 
vastes entreprises dans les Gaules. 11 ne pro- 
jeta rien moins que d'assurer aux armées ro- 
maines un passage libre des Alpes aux Pyré- 
nées , et par là de l'Italie aux Espagnes. Ses 
expéditions contre les peuples intermédiaires 
furent heureuses, bien qu'il eût rencontré sur 
sa route des montagnards assez généreux ou 
assez farouches pour se dévouer à la mort 
aved leurs femmes et leurs enfans plutôt que 
de survivre à leur liberté. Il assura la durée 
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de ses conquêtes par une nouvelle colonie, 
située près des bords de la mer , dans le pays 
des Yolces Tectosages , et à égale distance 
environ des Pyrénées et de la preoiière colo- 
nie. Le lieu qu'il choisit fut Naroo(Narbonne); 
il devint bientôt la capitale des états romains 
au midi de la Gaule ; et , joignant sqn nom à 
celui de son fondateur , il * fut loag— temps 
connu sous le nom de Narbo-Marcius '*'. 

[il 5] JEmilius Scaurus^ que ses talens et 
des vertus apparentes avoient pcMté d'une si- 
tuation obscure à la dignité de consul et de 
prince du sénat , triompha après lui de» Gaa- 
tisques , peuple inconnu ^ que l'on sup]M>se 
être les habitans du Béaru ^*. U termina ^ 
campagne par des travaux, plus pacifi<pies , 
qui dévoient cimenter la dépendance des Gau- 
lois. Tant que ceux-ci avoient été à craindi^e 
pour l'Italie , Rome leur avoit opposé la dif- 
ficulté des passages ; mais , sitôt que ses pre- 
mières colonies eurent offert une digue à leurs 
efforts, elle sentit l'utilité de vastes routes 
pour le transport des armées ; et c'est à les 
tracer dans la Gaule cisalpine que Scaurus 
employa ses troupes. Aussi le sénat , éclairé 
par l'ambition sur l'utilité d'une pareille 
entreprise , ne lui tint-il pas un moindre 
compte de ses travaux que de ses victoires. 

* Vell. Paterc. 1. I. o. i5. Kprt. Liv. 1. l,\V. 
Oros.J.V.CaU.Hiat. ftom. t. XVI.— **StrabJ.V. 



[a. J .C. X i3] 0A9U)i9, Si 

[i iS-<ioi] La partie méridionale des Gau- 
les ^ coalise par les armes romaines , de- 
meura dès tors paisil^le sous le nom de Pro^ 
Tioce romaiiie , d'oh est Tenu celui deProvence ; 
si du moins ia tranquillité en fut troublée à 
quelque temps de là , ce ne fut point pour des 
intérêts qui lui dissent propres , mais parce 
qu'elle dievint le théâtre d^une lutte terrible 
entre les Romaiais et un peuple barbare venu 
du Kord comme pour préluder aux calamités 
qne les nations septentrionales dévoient un 
jour verser sur le nom romain^ qu'elle» étoient 
* destinées à auéaoatir. €e peuple étoit les Cim- 
bres , babitans de la péninsule connue depuis 
sous le nom de Jutland. Ils la quittèrent alors, 
allant à la rechercbe d'une terre et é'une pa- 
trie jQBCHÎiS disgraciée de la« nature. Dass la 
direction qu'ils prirent vers le midi , ils s'as- 
socièrent les Teutons y voisins comme .eux de 
la mer Baltique, et se dirigèrent ensenibie vers 
la Bavière. Mais jxienacés de résîstancn de la 
part des Gaulois Boïens qui lliabitoienl: , cette 
multitn4e> sim:hargée de femmes et d'en£im, 
et qui y pou» cette raison , s'attacboit de pré- 
férence aux jconquiêtes faciles , se pOffté sur les 
ScordÎMpies, habitans desiives de la Save et 
dn I>aniibe , et leur fit âprôuver des perles qui 
depuis^ facilitèrent aux Romains les moyens 
de rejeter cesf peuples aunleià du Danube *. 

* Epit. Uy. h ! , 65-63. Flor. 1 . HI , c. 4 1 App- *« 
Cimbric. Strab. 1. V. 6. 
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[il 3-io5] Les Cimbres, en s'étendant vers 
la Noi'ique (l'Autriche) , se trouvèrent i^ap-- 
proches du consul Papirius Carbon , envoyé 
à Aquilée , sur l'extrême frontière de lltalie, 

Î)our observer leurs démarches. A l'effet de 
es éloigner, il leur fit déclarer que le pays 
qu'ils envahissoient étoit allié des Romains , 
et, à ce titre, il les somrua de l'évacuer. 
Quelque blessée que fût la fierté des Cimbres 
d'un procédé si hautain , ils ne refusèrent 
point d'enti^er en négociation ; et , comme ils 
n'avoient encore aucune résolution arrêtée 
sûr leur dernière destination , ils firent peu 
de difficulté de se rendre aux désirs du consul. 
[ii3-ioi] Le perfide méditoit une trahison : 
ayant coiTompu' leurs guidas, il les fit con- 
duire dans une embuscade qu'il avoit prépa- 
rée , et . oii il les attaqua pendant qu'ils se 
livToient au sommeil avec sécurité ; mais l'in- 
dignation dodt ils furent saisis aussitôt qu'ils 
eui^ent reconnu quel étoit leur ennemi ,• dou- 
blant leurs forces , et compensant pour eux 
le désavatitage des lieux et du moment , les 
Komâins furent partout enfoncés:, et n'eurent 
bientôt plus de salut que dans la fuite. Dans 
la cousternation de l'ItaKe , à la nouvelle de 
•ce désastre , il est difficile de dire ce qui se^ 
roit arrivé si les barbare^ eussent passé les 
Alpes. Mais, par une résolution qui n'est ex- 
plicable que dans les décrets de la Providence, 
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ils se dirigèrent vers l'Helvétie, s'adjoi^irent, 
chemin âdsant , les Tigurins (les Ziihckois) , 
trarersèrent la Gaule , qu'ils dévastèrent , 
franchirent les Pyrénées , et continuèrent 
leurs ravages en Espagne , s'annonçant d'ail- 
leurs pour retenir ensuite siir l'Italie , oii rien 
nesembloit les empêcher de pénétrer plus tôt. 
[1093 Rome nut à profit le *délai qui lui 
fut accordé. Elle fit passer dans les Gaules le 
consul Silanns , à l'effet' d'y protéger ses nou- 
veaux établissemiens , et de mettre obstacle 
au retour des Cimbres. Suivant leurs pro- 
messes y ils tardèrent peu à reparaître dans 
les Gaules , et firent demander nettement au 
consul un établissement en Italie. Sut le refus 
nécessaire du magistrat , de part et d'autre on 
recourut aux armes , et la victoire demeura 
encore aux barbares. Au premier choc les 
Romains furent dissipés, et les Gaules livrées, 
par suite , à de nouveaux pillages : lés villes 
seules en furent exemptes.» [log-i'ii] Les 
consuls Aurélius Scaurus et Cassius Loqgi- 
nus , qm succédèrent à SilaHus ; ne furent 'pas 
plus heureux que lui ; le dernier méine "jf^erit 
dans une embuscade que lui avoîent dressée 
les Tigurins ; et son lieutenant, hoiiime sans 
courage et sans moyens, croyant les circon- 
stances encolle pliis fâcheuses ; flétrit la dignité 
du nom romaiu , en laissant renouveler la 
scène déshonorante des Fout-ches Caûdinés. 
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Les affaires paroissoieat désespérées , Icursque 
le consul Cepton reprit l'ascendant ,' battit 
les Cimbres , et leur enleva , par des intelli- 
gences, la viUe de Toulouse, dont ils s'étoient 
emparés par surprise. Quoique les habitans 
eussent eux-mêmes livré leur ville aux Ro- 
mains, ceux-«ci ne s'en crurent pas nikoins 
autorisés à la piller. Le butin qu'ils j firent, 
par la spoliation des temples, fut ifiamense. 
Cépion fut soupçonné de s'être attribué la 
part des complices de son avarice , ea faisant 
attaquer sur la route une partie des spolia- 
teurs chargés par lui du foible transport qu'il 
deslinoit à la république. Personne ne les 
plaignit. Cet évéaement passa pour une ven- 
geance des dieux et une juste punition de 
l'impiété des profanateurs ; et il passa dès 
lors en proverbe dans les Gaules , pour dési- 
gner m misérable à qui ses larcins n'avoient 
pas pro6té » qu'il avoit volé l'or de Toulouse > 
Cette ça^npague est marquai par une époque 
intéressante , celle de la naissance de Pompée 
et de CicéroQ. 

[ I o5 ] Ii>es Cimbres cependant n'avoient 
point été teUeB[ient comprimés y qu'il ne fût 
^écessfiire d'enyo3Fer de prompts secours à 
Cépion. ;Les Graulois mem^Si, soulevés contre 
lui par la violon de leur» temples , accou* 
rdiefit d^ tou^s parts >e^ réparoient les pertes 
des Cimbres* Ce fut dans ee& entrefaites que 
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le consul MaQlius arriva dans les Gaules. C'é^ 
toit y sons le rapport de la naissance et des 
talens , tout l'opposé de Cépion. L'un afficha 
du mépris , et l'autre de la supériorité. De là 
une mésintelligence complète entre les deu;^ 
généraux ; point de communication entre eux^ 
défiance mutuelle entre leurs corps d'armée , 
désir réciproque de s'enlever la gloire des 
succès. C^ion , à cet égard , poussa la yaL-^ 
lousie au point de traverser les ouvertures pa- 
cifiques des ennemis qui ignoiçoient la divi- 
sion des deux généraux , et qui en profitèrent, 
quand ils la connurent. Attaqués sépsu^ément, 
Manlius par les Gaulois , et Cépion par les 
Cimbres , tous deux furent hattus, et avec 
une perte qui rappela la journée de Cannes. 
Plus de cent mille ftomains ou alliés restèrent 
sur la place. Les généraux échappèrent k 
peine avec quelques noi^uues , du nombre des* 
quels étoit le jeune Sertorius , qui donna dans 
cette circonstance des témoignages précoces 
de vigueur et d'intrépidité. Les vainqueurs 
ne firent aucun quartier : tous les prisonniers 
qu'ils firent furent pendus comme sacrilèges ; 
et, quant au butin , par esprit de religion , ils 
n'en voulurent tirer aucun profit; les chevaux 
mêmes furent noyés. Cette journée funeste 
fut placée par le sénat au mJme rang que 
celle d' Allia, oîi les Gaulois av oient fait trem- 
bler Rome de plus près. Cépion , par une me- 
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sure inouïe jusqu'alors, fut déjîosé, et ses 
biens confisqués. Foible expiation, sans doute, 
pour celui dont la cupidité et l'orgueil avoient 
compromis d'une manière si funeste les desti- 
nées de sa patrie , mais qui se trouva préci- 
sément assortie d'ailleurs à la nature de son 
double crime. 

[io4] De nouvelle» levées, faites avec la 
plus extrême rigueur , furent destinées à ré- 
parer un aussi grand désastre. Il restoit à leur 
donner un chef qui pût leur inspirer de la 
•confiance. Tous les yeux se tournèrent vers 
Mari us , qui venoit de terminer avec éclat la 
guerre de Numidie contre Jugurdia. A rai- 
son de la gravité des conjonctures , il fut élu 
consul quoique absent , et que dix ans fussent 
loin d'être écoulés depuis son premier con- 
sulat , deux circonstances qui -, suivant les 
lois , s'opposoient à sa promotion à la dignité 
consulaire. Flatté d'un choix aussi honora- 
ble , il se hâta de passer dans les Gaules avec 
son armée ; maisil n'y trouva plus d'ennemis. 
Incapables d'aucun dessein suivi , inhabiles 
même à saisir l'occasion et à profiter des 
avantages qu'ils dévoient retirer ae leur der- 
nière victoire et de la consternation dont ils 
avoient frappé l'Italie une seconde fois , les 
Cimbres avoient commis encore la faute de 
s'éloigner des Alpes , et étoient retournés en 
Espagne pour achever de ruiner la Geltibe- 
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rie. Les peuj^es , auparavant en guerre ayec 
ies Romains, venoient de se réunir à eux 
contre l'ennemi commun ; mais les secours 
qu'ils en tiroient étoieut foibles : Rome, obli- 
gée de porter ailleurs la majeure partie <le 
ses forces , n'avoit pu laisser qu'une légion en 
Espagne. Cependant l'assistance qu'elle pro- 
cura aux naturels du pays ne fut pas vame , 
moins pourtant par les secours effectifs qu'elle 
leur fournit que par les principes de tactique 
qu'elle leur donna. Instruits par leurs leçons , , 
6t guidés par leurs conseils, la guerre de chi- 
cane qu'ils soutinrent contre les barbares fa- 
tigua bientôt l'inexpérience de ceux-ci , et ies 
contraignit enfin à abandonner des lieux oii 
d'ailleurs il n'y avoit plus rien à piller. 

Marins avoit borné ses dispositions aux 
moyens de recevoir les barbares à leur re-r 
tour, et, en attendant, ils prenoit toutes les 
mesures qui pourroieut alors lui assurer la 
victoire , surtout en formant sa jeune armée 
^ toute la rigueur de la discipline. Elle étoit 
aussi sévère .que si l'ennemi eut été aux portes 
<îu camp , et le consul la rendoit même ef- 
^ftyante par la dureté du comu^andement : 
tout trembloit sous ses ordres , et obéissoit 
^^^cune salutaire, ponctualité. L'année se 
pajjsa dans ces exercices , et sans qu'on en- 
tendît parler de l'ennemi ; cependant il étoit 
toujours attendu, et les circonstances de- 
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meurant les mêmes , Marias fut nommé con- 
sul pour la troisième fois. Il le fut même en- 
core l'année suivante pour la quatrième ; mais 
cette fois ce fut avec moins d'unanimité : i\ 
lui fallut pour réussir et sa présence et les 
intrigues de ses partisans. Entre les mains 
d'un plébéien dur et factieux, qui prenoît à 
tâcbe de faire peser sdn autorite sur les 
nobles, ce pouvoir suprême, qui sembloit 
tendre à la perpétuité , avoit des inconvé- 
niens sensibles et manifestes , et que ne pou- 
voient étouffer encore hi les transports excités 
par des succès dont l'occasion ne se présen— 
toit point , ni le sentiment d'un danger im- 
minent qui s'oublioit au contraire à mesure 
qp'il sembloit s'ajourner. 

[io2},Lprsque l'état de dévastation de la 
Celtibérie"", joint à la résistance des peuples , 
eut rendu la guerre sans objet pour les bar- 
bares, ils se ressouvinrent de l'italie, et se dis- 
posèrent enfin à y pénétrer. Ils avoient laissé 
perdre les niomens favorables. Pour reparer 
cette faute , autant du moins que les circon- 
stances pouvoient encore le'permetti^ , ils se ' 
séparèrent en deux bandes. Les Cimbres re— I 
prirent la route par laquelle ils avoient pé- I 
nétré dans les Gaiiles : longeant toujours les 
Alpes., ils regagnèrent llielvétife , la Rhétie 
et la Norique , se proposant de traverser les , 
montagnes à cette hauteur , pendant que les " 



Teutons teiiteroiçHt 19- iP^èxf^'^ f ^^i^PrMe ^9 
çôlë ie Vocçi^ni. lU^arius bairçit }e ms^m 
à cepx-ci^ ^epi4^t «nie Lat^iu^.Catu^, sojçi 
collège , «avpjé daçs Ja .Gaule çji^?iipiqe ^ 
deyprt ^'çppçser à ^a de^ceçtç ,4^3 Ç^bré^ 
Ce.dlernier n'a voit ayec lui^que tjejjw léjpçn^ji 

809 ]îei:^teQa.iit *. ^ 

Ç^n^^ant les Teutjoo^ s'^yappoîeç.t i^i^ 
la G.a)ile iijrb.ç^nuQÎ^ , atéc k s?curi^ ^ye 
leur.î^spÛ!çieut)acon^cieace 4e J^^r çoui;fi je 
et de leur QO^bre, «t le souvenir ^e lé,Vjt8.aji* 
ciens triojQpbeâ. Marius , au ^optrsiixe , itoit 
circQq$|iect : i^ se retiiaochm^, -çtt parojis^pijt 
craindre. Général ,a«jaâi ^r^4«;ut çu^aiOe , 
il TQ^çit nijaîtr.i»er le^ (cyenenien» ejt ^f lie^ 
laisser à la fortune. Retiré xîcarr^èçf te Mô^, 
a s jé^oit .choisi xers Bon ef^ttoviol^ûre iu\e jpor 
silion flvji a^viro.it ^é.i^çi .(jpus .les fv^ata^s ^ ^ 
les salt>Je^ dp^tle jÇlipu^ve itoit e^çor^^ôe lui 
eu^e^t ,0^ avec }» ip£r ,we ç^Açrounic^gUo^ 
nécessaire ^ ^e^ «ipprQyiaîott^ei^efls, Il n© 
tar^^ pas à i^e p;^<;urEf cette ressource , en 
fai$t.^ cx;eu5er par ^es soldats un cajjiii} « <pii 
noa-seulénient lui rendit cet ,ç^e ^ ijiiai^ 
(}ui,.4^JM W ;ncmvjçau IJefta, je couyrit d# 
toutes parts. Cet emplacement , connu dans 
l'a^tî^piité sQ}i^ le npm de Cjaii Marti agger 
( iesretrancjbuen^ic^^ Qa J|è ca^p de^M^ritts)) 

* Plut, io Maigio. 

I. 7 
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le retient encore aujourd'hui dans la dé- 
fiomination défigurée de la Camargue. Ce 
fut dans \ cette espèce de fort qu'il laissa 
dissiper la fougue impuissante de l'ennemi, 
dont il ioait à profit les insultes journalières , 

i)our familiariser tellement ses troupes avec 
'air et les cris des barbares, qu'ils cessèrent 
insensiblement de faire la moindre impres- 
sion sur elles, et que bientôt elles ne deman- 
dèrent que le combat. Mais le prudent Marins 
ne lé pef*mit point encore ; il vouloit fatiguer 
les Cimbrès par leur inaction même , et par 
la disette qu il faisoit naître autour d'eux , au 
mojen des partis qu'il envoyoit battre la cam- 

Sagne. Cet exjiédient lui réussit presque au- 
elà dé ses désirs ; car les barbares ne pouvant 
séjourner (îavântage devant son camp , et se 
sentant d'ailleurs dans l'impossibilité de le 
forcer, prirent le parti de gagner les Alpes, 
laissant Marias derrière eux , au hasard de 
ce qui pourroit en arriver! Ils furent six jours 
àjdéfifer le long du camp , demandant par bra- 
vade aux Romains s'ils avoient des nouvelles 
à faire passer à Rome à leurs femmes. Marius 
les suivit de près , et non sans quelque regret 
d'abandonner la position inexpugnable de son 
campi 

Les deux armées avoient atteint le voisi- 
nage d'Aix, et touchoient presque aux mon- 
tagnes , lorsque les Ambrons , peuple qui 
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faisait partie de l'araiëe des Teutons , mais qui 
se trou voit campé séparément, attaquèrent 
un parti de Romains qui alloient chercher de 
Teau, dont on manquoit à leur camp. L^ 
légionnaires CQururent à leur secours , et d^ 
là suivit un engagement partiel auquel Ma^- 
rias étoit prépare , quoique révénesnent fàt 
imprévu. D^uis quelque temps en effet, 
sûr de ses troupes et de l'exactitude avec la- 
quelle ses ordres étoient suivis , il n'«pioit 
que le moment favorable. L'jmpét;uô$ite des 
Ambrons leur donna d'abord de l'avantage ; 
mais ils furent ensuite culbutés dans la ri- 
vière d'Arcq , qu'ils avoient passée avec in- 
.trépidité. Leurs femmes vinrent inutilement 
à leur aide , avec une résolution supérieure à 
leur sexe. Ce mouvement d'héroïsme ne fut 
point heureux, et les suites .en furent encore 
plus funestes. Réduites à capituler, elles pos- 
tulèrent, pour sauver leur honneur,, de deve- 
nir le partage des Vestales. Le farouche Ma- 
rins rejeta leur demande. -Alors , par une 
férocité sublime , et dont le blâme est au 
vainqueur , ces héroïnes de la chasteté con- 
jugale, trompant les espérances d'un soldat 
libidineux , s'étranglèrent elles-mezpes la nuit 
suivante*. 

Quelque complet qu'eut été l'avantage du 
combat pour les Romains, .on oisoit à peine 

*Yaler.Max. 1; VJ, c; l. .. • \ r 
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S'entrëfôuir dans l^r ù^tùf ; il n'^tôit pas en» 
«Ofé âCbé^é ^ et l<Fr Teutons ti*4%oiétti pas éloi- 
gnés; mais, pttr ««è iRiéaii^^ qui setaibloit 
«tiaG[|é« à tévrièsf leul*s déàiârdteâ , ils né jm- 
stirent qnè \ê ÈKctlenâerùëin , ef }aié,sèI^tot à 
VtÈtmie TùÈaaiiaè U t^mps dè.se fôiHilîtfY e% été 

-ptéfs»» k Mm toùtér Us àinipùAëùàê ptch- 

ft^ àf jissutei- le ^îâ d'uiKé bistaille. Les Ré- 

maitis «a préfitS^^ënt pour dré)»èr voie èmbus- 

«adir^i devéiït Étfef trè lés f e<itôàs éisti^e deux 

4sàrph d^êinoééi étte fet dané cette situattion 

^éiaVatitagétiéé tftié tevoL^el ée placement, 

Idi-squ'ils Se montrèterit e<ifin à lA Vue dé Faf- 

mëe r<miai]iè. Elle tfécop^ utËècoUiné qoi 

hti d^nnoit ntf «èùttl atâfttagè de p6diti<>n. 

tHmr té coi^èfrvér , Msfriusfif éeiOffbâifé se cà« 

-nilerte dan» là plaitfé , avec In-dre dé se féër- 

ref 6ùr les ailés aiwsit6t Qu'elle Mfféit etigà§é 

lé combat. Le SiteéèS èéuf6nnâ éétlé naa- 

itiôeuvre. Lés Teuténsy parve^os au pied de 

k colline i dëdaign^Mtit de s^ affiler , et 

inta(}ilërent Aiéc fierté ; iaais^ par la Nature 

éntè^sifif, il siiiBsoit aux Romains du sétil 

Jyoticlié^ pour se défendre et pèui' Renverser 

l'énnémi. Màl^cé désavantagé, lés Teintons 

n'en éontibuèiétit pas iiioins ktir attaque avec 

uhe ardeur digne d'un meilleur succès ; jus- 

^a'au lnîli«ii du |dur , la fof ttîne éfoit de ^ 

meurée k peu près égale ; iiiais les troopés 

embosijuéeSy chargeant alors les Teutons à 
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dos ^ jetèreiit pàfmî em un étémidmèst et tm 
découragnaeat si ^UbiU , qa'il n'y est plos 
déedtubiitf sUait une déroute abfoitie$ daiu 
lequclié let Eofileias anéantirent^ 8an$dan«- 
ger, to]4» l'armée enneiine. Ce fitt la tétw 
rible^évatMehe de Cémoii. Cent mille Tentons 
y pëcii^ilt ,^mtani les supputations les plut 
moâéréefi, et Quelques auteurs doublent et 
triplent même çeite perte. Rome , reeomtois^ 
saute, ptiytt o«tle victoire si importante en 
honoi-ant le taini{tienr d'un cinquième ^nsth- 
latw Son c^iègue fitt continué «nssi dans lé 
cOtiÉhtaâdéi&ent ^ mais avee le titré «enle^ 
meioLt de prOictMièttL 

[tôt] Ceneiidàtit les Cânbresdesoeâdoieut 

Mâs^tiiétâera ieâ Alpes noriques. Cirtulus, ée 

troyéttl tfôp ftiible pour d^ndré les gorges, 

avéil préféré) sur l'ans d^Syilà^ de recevoir 

les bai^l«s en i^âse campagne ; il les attendoit 

sur rA<di|;e « dotif; il (Mseupoit les dénié bords. 

Les CHàorés^ pour le {brcefdaus saposi^* 

lioit ) ossayiireatde rompre k eommunicatîett 

enlre lés deuK4rives , en profitant dû eiauiMiut 

pour jpojysser de gros arbres contre les pilotis 

^ penA mil les jbignoii. Cette mèheetivihe 

jeta nué-^le terreur dans la pei^ àrtm^ dé 

GuttaléS) que tou^, quiltabt kur« postei ^ 

tiiâlgfe*^ les eyiort«ttott# et let menasses du 

pi^ôdi^ui , pi4reii€ ottterteiuent la fuite. Ca^ 

taki Hê put ^M se atettré à la tète des fn yaf^s 
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pour retarder lefor marche et lui donner l'air 
au moins d'une retraite. Quelques braves 
laissés à la garde du camp , de l'autre côte de 
l'Adige , témoignèrent seuls assez dé réso- 
lution pour en imposer aux Cimbres y et pour 
obtenir d'eux une composition honorable qni 
leur permît de rejoindre le gros de l'année 
au-delà du P6. Catulus avoit eu le talent de 
le traverser , à la vue même de l'ennemi , 
en feignant d'abord de camper sur une hau- 
teur au-delà du fleuve , et en profitant habi~ 
lement du moment oii les Cimbres , trompés 
par cette apparence , travailloient eflfective— 
ment à camper eux-mêmes. Ceux-ci , au lieu 
de tenter aussi le passage et de marcher sur 
Rome , qu'ils auroient alors trouvée san% dé- 
fense , se laissèrent séduire par la douceur 
du climat , et ne pensèrent plus qu'à en sa— 
'vourer les jouissances , en attendant les Teu- 
tons 9 de qui ils n'avoient plus de secours à 
espérer. Tant de délais et^ tant de fautes ré- 
pétées coup sur coup dévoient insensiblement 
amener leur ruine. Ma^us, appelé à la dé- 
fense de Rome , eut le temps de repasser les 
Alpes et de rejoindre les troupes de Catulus. 
Ce ne fut qu'alors seulement que les Cimbres 
.apprirent la défaite de. leurs compagnons 
d'armes ; ce ne fîit qu'alors encore qu'il leur 
.vint en pensée de combattre , et que , par une 
nouvelle impéritie digne de la conduite qu'ils 
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avoient tenue jusqu'à ce moment-, ils £reiit 
demander à Manus le champ et Tiieure d'une 
bataille qui put vider leurs difierends. Marius 
accepta avec joâe une proposition qui devoit 
tourner au profit de son pays et de sa gloire ^ 
et il les assigna à trois jours dans la^iaiiie de 
Verceil , qui n'avoit d'étendue q«e, ce qu'il 
en falloit pour contenir commodénieut l'ac- 
mée romaine , et oii les barbares ne pou voient 
que s'entasser pêle-mêle. . : 

Il est inutile de remar^qu^r 4*un général 
aussi habile que Marins qu'il ne négligea au^ 
cune des circonstances du vent , du soleil et 
de la poussière qui pouvoient .être profitables 
à ses troupes et nuisibles à celles de l'ennemi. 
Mais il est intéressant d'observer qu'il sut 
encore se donner l'avantage de l'ordre sur le 
désordre , en faisant manger ses troupes de 
bonne heure et en les rangeant an^sitôt en 
bataille , ce qui força les barbares pris au dé- 
pourvu de se présenter au combat à jeun et 
dans la plus extrêitie confusion. Pour y re- 
médier en partie , ils eurent recours à un 
moyen étrange bien digçe de la science mi- 
litaire, qu'ils ay oient montrée jusqu'alors, et 
qui ne contribua pas peu à leur ^éfa^ile-; ce 
fut de se lier les uns aux autres par des cprdes 
qui enlaçoient leurs baudriers . Leur bravoure, 
entravée par tant de fausses mesures^ par l^s 
tourbillons de poi^ssière Uopt ils furent ayei^- 
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flà, et pal* une chaleur ioftupportablë , à la^ 
quelle %ïi a'ëtoi«nt pmtit acodutumds y ne put 
tenir toatre la Vatour sâTanié des Romains. 
Oent TÎiîgt ïûiï\» baf-bares l^estëtent sut- la 
placé ^ et ftOikanté mille furent faits jm^on- 
ikiers elrédaitseâ esclatâ^et Leuré fetniuës , 
demenrées au camp, renéutelèlrent la seène 
«fireueerdécellëldes Am!>roiis dansiez Gaules. 
I;jKfioniaiBa tte p^^rdi^t^tijue trois cetits hlkn- 
xaesy disproportion- qui cessera d'étonner si 
r«n considéré k Hfetui'ed'uné déroute ôh tout 
te d^inger dis^rbit péur lé Vâizxpeur : ainsi 
fiiiit cette inclirsion précoce des peuples du 
Mord 5 dont lés dëti& Gaules furent lé théâtre, 
et par conséquent lés VictHncs . On petit obseàr- 
"Ver, à l'occa^bn de cette guetrfe jqù^éilefutune 
des^vses assët nrocbaines dé là k'uinë du çbu- 
tememéfit républicain. Le^ quatre cbnsuiats 
mceessifs tqu'«lle accumula sur là tête de Ma- 
rins lui inspîrferéiit l'àudacte d'en solliciter un 
einquiëmè , lorsque le salut public he pou- 
fOit plus et*^ «il prétexte d'infraction à la 
Itti ^ et pfépar^ètit ain^i les Romains Àaitdic« 
tatutses pérpituéiles die Sylla et de Ccsat , et 
ttnfiil i celle d'Octave , qui changea sans re- 
tour la forme ilu ^ivertteitient. 

[ t o I -63] A cette tourmente inaftendnè suc- 

têèsk pour là Gaulé un calme de près de qua- 

'tànte antiéès j dû peut -^être k, là diversion 

pufaftaiilé que fireiit dnrâht'cé téxiips lés ahnes 
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au fàméax MMI^rîdàt^ , rbi de Fo^tit ^ éf tmsi 
âfns trooblef» isférieur» qài iT^^ent k r^]f>«i^- 
blrâue s<éii^ les éténdifrd» op^p^él» ée Mirnv^ 
ef é& Sylk. La éoi^ràliûià âe CMiXiim <k^ 
vo^ é«Mf Tétéaèiàfi qki fît rcn<mil$»r là Ga^ùîe 
^atté lé» éélâmit^ <le )« ^n^, «9 peu Aprëk 
clflÉtM celles 4è lé ^lé{>^nMraàcé. 

a RoHi€f âei àépiiWÊ foiaf êéJktker une m^ 

Meiâgév^^vift, Lé ftemt , sstis éîve^s^ |>i^ 

à iiaif ¥êélëti€ , ift ce» ê^m atoièftH eiché 
éis éâs liti Itféé«i6^eli46titeirt qttHls ne ^s^ 
xniïhmBipas. lies chefs des conjup^à, kôssés à 
MlËe^«i^€éreil«é^ lar^u'â ètiétoif s<^i' pour 
ftê flléffilff II la t^îAè* ^mÊÊttéë q1i*î\ sf'ëfciît for^- 
ilife, pensël-c^litl^lirdfîtftf de Ce» dispositi^mls, 
né iiiiM^[u6tent dé élrral«#ié qu'ils àuroieiit 
jpMBi |^MV«r éhéë leé Gaâldis , et aoe diver* 
^iëh de lli |>érf àë <^es |>eupl<fs ne poàvdit 
od'Alj^fàvôi^ablè à l^trreausè. Il» n%<$sitëfent 
ocelle fà§ à è'éutrif^ àapr^ des envoya , et à 
letur àétéù^t iéutî desseiàs , promettant dé 
leoi- faite pr<^mpte jtwtiee ^ $Mis conseutoîent 
à lé» è40€éBd<fr. Lwre lêtit parut s^uifianté, 
mais Vêtkkë Hsei d^iedtê aaillett»^ tkiUr lié 
l'y fki engager safl^ de liiû^i rëflcfxions. 
Dâtis cette disposition ^ ils conâërent les ou* 
Tertures qui leur ëtoient faites au sénateur 



68 HISTOIRE DE ^FRANCE. [a.J.C.63] 

Fabius Sanga, qui étoit à Rome le protec- 
.teur des Allobrogçs *. Sanga , citoyen hon- 
nête et ami de Cicéron , alors consul , leur 
£t horreur d'un semblable complot , et leur 

Erouva que leur intérêt bien entendu étoit 
eaucoup plus assuré dans la protection qu'ils 
dévoient retirer de la republique , que dans 
celle qu'ils avoient à attendre d'un ramas de 
séditieux y destinés à n'avoir qu'un moment 
d'existence ; il leur persuada même d'en faire 
part au consul , et celui-ci établit sur cet in- 
cident les moyens de se procurer une convic- 
tion légale d'une trame dont il tenoit déjà le 
£1 par les révélations de Fulvie et de Curîus, 
son amant. 

Par son conseil , les députés feignirent 
d'adhérer aux propositions des conjurés , et 
demandèrent des signatures qu'ils pussent 
exhiber à leurs mandataires. Ils obtinrent 
tout ce qu'ils voulurent , fixèrent leur départ 
en conséquence, se chargèrent de lettres 
pour Catilina , qu'ils dévoient voir en pas- 
sant , et reçurent enfin des guides pour par- 
venir en sûreté jusqu'à lui. Prévenu par eux 
et d'accord avec eux , le consul avoit placé 
une embuscade sur la route ; ils y furent arrê- 
tés avec ce qui composoit leur escorte , et 
leurs papiers surtout furent saisis avec le plus 
grand soin; la preuve écrite de la conjura* 
I * Salltiste. . , 
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tion j ctoit renfermée , et portoit la signa- 
ture des quatre principaux chefs , qui , sur 
ces pièces , furent arrêtés et exécutés peu 
après. 

Catilina cependant , contre lequel on avoit 
envoyé le second consul Antonius , épioit 
l'instant favorable de seconder les fureurs des 
conjurés , en entrant à Rome à l'époque con- 
venue des Saturnales. Pour y réussir, il évi— 
toit le combat, et par des marches et contre- 
marches il cherchoit à mettre en défaut la vi- 
gilance du consul. Lorsqu'il eut appris la 
deTection de son parti dans la capitale , il 
changea de conduite. Quoique trahi par les 
députés des AUobroges ,. il espéra de la na- 
tion même, s'il pouvoit s'en approcher. Il 
prit donc la . résolution de gagner la Gaule 
cisalpine ; mais , obligé de se précautiohner 
contre les attaques de l'ennemi , sa marche 
ne jpouvoit être que lente ; en sorte qu'il fut 
prévenu facilement par Métellus Celer , qui 
pressentit son dessem , et qui alla se poster 
près des montagnes. Catilina , pour peu qu'il 
eût reculé davantage , devoit se trouver ainsi 
pressé entre deux armées; il jugea plus salu- 
taire de les combattre séparément , et se vit 
dans la nécessité d'attaquer Antonius /qui 
avoit paru le ménager jusqu'alors, et qvii ,• 
le jour ikéme du combat , s'absenta sous 
prétexte d'une indisposition véritable ou 
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feûijiAe, et i^ft^s» 1^ coiyi,mandfnieipLt ^ soçt 
lic^teDaut jP^treîus. Les «oldats, (Je part £t 
d'auti:ey fir^t ^^roltre i^ae égale i^ij^iu*; 
mais les deux conunandans des ailes 4le 
r^^ri^ée içkelU ay?At été tues , .CatiliiaA , se 
trqa^-ant dsta^ i'iinpos&ibilité J^ diriger seul 
taule jU |>a^iJ^e , ^««espéra <de la viçtoirje , et 
lie ^i^e^ xi^s ^u'à -vendre xiièremen^ j^ vie , 
<|a'4 j>6.i^dit -efi ^1^., B-prks avoir percé .plu.- 
^i^s ,rapg/» de l^BOOipiv. Sim.SMiAée, privée 
de cjiiefs , iQ€ Urd^ pa# à 4tre xmse .eu 4é- 
i;qu(e. Pétréi«is ^arrêta Jf carnage et 4é%açlit 
de fiMr:e,4es pris^unien^. £|!um^n et ^age .tout 
\\ft. ^is,, Û ^c^ -qii^ , .la ç^^^e de ja ^4^0 
tiçku élfaat détruite , tout îe ^njf^ nv&^i^ qu'il 
épargnerait «oulçxo^ dés/wtoaiis pour 1^ pa-^ ' 
trie. 

CaJ^^B^ jfke s'étoiit pa^ tr^omjpé fur les (^is- 
ppsiti^içs -des 4^ll9la^ge3 i iU jre^uèreAt eu 
•£SBt^ 'et il iallut que le préteur de la Çaule 
9Ar)b9^90i9em|B»x:b^t contre «uz. l^s s^qoui's 
^u'ilf tmv€ffkt d -i^n petit r<Û IfW^ vqijsijçi les 
|OV:ont.4anf k<:a$ de le;bkattre , et il fyX xieçes- 
^ire d'envojef une ^puvelle arinée po^r «r- 
ce.ter ks progrès qu'ils IJ^^9ieat4é}^i. Cette 
içis ils furent battus à leur to<|tr ; itfais ce 
|L*est ^^'à César ^u'il él^it r^sc^r.vé .d^ les ^ou*- 
çiettre -effeQtiirement. 

[^o] Qésaf entrai ^lops ,dan$ ^ cai^rière 
des grm)4^ dignités, iPropréteur , et ,vexétu 
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ré€e]iMi)<»it<de lagf-a^de sacrî6<HàttM*e , il .ve« 
Timt d'é^e -envipy^a en £îi^gj»^ ,/0^ ? aoar la 
premicïFe ^i^ , it oenutub^^pit ea «c^b^y et pii 
son ai^B^itioa ût ti^kve des 4\^et$ de g<ieiT« 
pour y trouTer des oG€a^\>|i5-de€o«quét«^.. 
Ëa •mcMts ^'uB jin il -ac^iev^ ^ 'ouvrage ^b^H*- 
ché des Scij)(io<i$. L'Espagne entièt>e ifut^ou^ 
iAi«e., «et ril lui .^enfia ^s Ic^ -^^i^e^ -^«ii.firetft 
pardonner ^^es ^exploits. Il y fut r^tpetté lor^ 
qu'il en jpaixtit |»our JRome, ji Vefi^ dy âol^» 
liciter le triomphe et le consulat; mai^^l lu,i 
£adl^t iiypXer, (*es po^^alan^ «lu 4ripmp\^ 4e- 
voicait <îe)^eur<r bor^ 4« la ville , et les can- 
didats a^ caa$vlat Revoient au çpivtraire s'y 
trouver .eo ipersoaae. Dims-l'içapossibililié èp 
feire itaire Vvkne ou Ji^'autr-e ^i , il préfe»^ <le 
saqri^er les jouissaBce3 d^ la v*nité à ceHes 
ie.y^m^ion^^til eiitra dans4a-viUep0Uir.~y 
condiiiiTe sa ib^ue. 

^V^^et ôrassus y ^étoieut al(u*$ les ^Vf 
sowia^e^ .les plu# inilueps ; iWipée par V^é^ 
clut de «es victoires ,daas .les troiis ^rtks du 
monde » ^À^ssm par cekû de «as rickesses , 
jt>int:tt!^aelque .mérite militaire dont il avoit 
fak jpt»a\e «dans la guerre contre S^pi^rtaçus. 
Ces avant^^s avoient natureUeme^at ff^it n«î|^ 
QQtïe euK delà rivalité. Si Çé^ar , pour réussir 
dans ses vftes, s^attachoit.à l'ttn, c'étoit s?at- 
lirer la malveillance de l'autre ; s'il les cares- 
5oit également , il pouvoit leur devenir éga- 
I. 8 
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lement suspect. Cet embarras lui fit naître 
des vues plus profondes ; ce fut de rappro- 
cher ces deux hommes , et de s'étajer de la 
réunion de leur pouvoir en le partageant. Ce 
chef-d'œuvre d'intrigue et de politique donna 
naissance au premier triumvirat, à cette as- 
sociation fameuse par laquelle ils dévoient 
s'aider mutuellement dans leurs entreprises , 
n'en former que d'un commun accord , et 
n'en exécuter aucune contre le gré d'un 
seul *. 

[59] César recueillit d'abord les fruits de 
cette ligue secrète , masquée au dehors sous 
les apparences d'un retour à la concorde. 
Toutes les brigues le portèrent au consulat : 
il ne put empêcher néanmoins que le sénat , 
à force de mouvemens et d'argent, ne lui 
donnât un collègue disposé à le traverser dans 
les actes de son gouvernement. C'étoit Cal— 
puraius Bibulus , qui malheureusement n'a- 
voit guère d'autre mérite que celui de la pu- 
reté de ses intentions. César l'écrasa bientôt 
de son ascendant et de ses manœuvres. Ce 
fut au point de le contraindre à demeurer 
chez lui pendant les huit derniers mois de 
son administration ; en sorte que César fut à 
peu près le seul magistrat suprême dç cette 
année. Il se maintint dans cette autorité avec 

* Plut. în Caes. et Crass. Dio. 1. XXXVtl. App. 
de Bell. civ. 1. II. 
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la faveur générale , en flattant séparément 
tous les ordres de l'état : le sénat , par des 
égards extérieurs , lors même qu'il lui arra- 
cnoit un consentement forcé ; les . chevaliers 
chargés du recouvrement des deniers publics , 
par la réductictn de leurs fermes ; le peuple , 
par des concessions de fonds publics aux pau- 
vres citoyens, espèce de loi agraire, mais si 
habilement mitigée , que , bien que le sénat 
pénétrât facilement les vues du consul, il 
n'osa pas s'opiniàtrer long-temps, à refuser 
son adbésion à la loi ; Pompée enfin , par des 
déférences , et en lui donnant en mariage Ju- 
lie sa fille , par le moyen de laquelle il le 
gouverna. 

Le résultat d'une politique si raffinée fut 
d'obtenir , à l'expiration de son consulat , le 
gouvernement de Flllyne et de la Gaule cis— 
alpine , qui lui fut déféré par le peuple , et 
celui de la Gaule transalpine , par le sénat , 
empressé de s'en faire un mérite auprès de 
lui , dans la crainte qu'il ne s'adressât encore 
au peuple pour l'obtenir : le tout pour cinq 
années , et avec le commandement de quatre 
légions. Le triumvirat lui prêta , dans cette 
pousuite, l'assistance de son crédit, et par 
cette démarche imprudente procura lui-même 
les moyens qui dévoient l'anéantir. 

L'année même du consulat de César, l'Hel- 
vélien Orgélorix avoit excité ses compatriotes 
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j» la. conquête et' lar Gaule ceUiqwe ^ de Oelie 
^ui , boroée au ntùrd par la- Semé et la Marne, 
el au «kîdi par la Gao-aniie y eonfiMt atui éla* 
bèissernens romaias *. Soupçomcé presque 
imto^diateiBient de n'aYtm* eoaeu ce pFe)et 
q«e pefur s'en faire un mo^^rem de s'élever aa 
MUT on' sopréixie ^ il airoit été arrêté par ses 
concitoyens , et sMtoit empoisicHiaé* Mais le 
mouveajieat qn^'ïl avoit imprimé à toiis les 
esprits continua de subsister, et, potir le 
vendre irrévocable, les Hebrétkns' ein&^-m^es 
«fvbieat brâlé lenrs villes et leur» villagies , et 
iblé leuT rendez-tTOua sur lés bords éa Rhâno 
poitr lés premiers jenra àè Tannée suixwntp'. 
César, dévoré de jalousie au souvenir ans 
trioombi^s dê^Ponipée, et bien persuadé que, 
fout W être v^ritablentent égal „ il fdïUit 
é^pposfT t^opbév^s k ^o|&ées , ressentit une 
|oic peu cominrme n6n«*seuleinent de ces ap*« 
parenee's gnercieres^ mais encore de la dr-* 
onnstancedu rende«-<vfms , qui, laissantà son 
ambition l'avantage de se satisfaire à B.om^ 
pendant toilte Tannée de ist magistrature^ loi 
permet toit dé préparer les ressorts qni, à 
l'expiration dé ce terme, dévoient hii procurer 
le département des deux Gaules. 

[Sd} Fidèles h leur aionrnemént, les HeW 
vétiens*, an nombre de près de trois cent 
floixante^mille àities, dont quatre-vingt-douze 

^ C»». de Bell. g»|]. lib. I. 
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mille cfmbatUns y cbef ehant à ériter les dé- 
filés é^çits et ^agcreux du Jârà, se pèr-^ 
toient déjà c&tre cette mootagiie et le Rfabone, 
et se disposoieat à traver^r la proviiice ro-* 
niaioe pfHii pâiétrerdans U Celtique, lorsque 
César , iii$tmt de leur monTexiiest , se'renai€ 
en huit youîs de Reme à Geaève. Sur^-^lé- 
champ il fait rompre le poni de cette ville 
sur le fleuve , et à l'aide de la seule légion ^ 
qa'il trouve dans la province , et dés troupes 
du pays , il ferme eu quioze jours , par un 
retranâieineot de dâ-fienf muie pas et une 
maraiUe de seize pieds de hauteur ^ Tespacé 
oavert entre le lac et le Jura. Fort dé cette 

* Poac riatélligt'nce des ilétaits mîKuireg qui 
vonisoÎTre « il coqvient de savoir qirau-teoapft de 
César la légion étoit composée d^environ six mille 
f^AlMsina et d'une troupe de trots cents cavalip^rs , 
<]oi f»0rcoit le> nCMia d^aile, La légion étoit diriâée 
en dis oobortef « qotamaiidees chaounu par un tri- 
)>uQ y rt les cohortes «n centuries , comjnandéégpar 
descenLurions.Ces ipêmejs centuries se subdivisoient 
en ciuimbrées'cooi posées «le dix soldats. 

Lu cttTaterie àe chaque légion, ou l'aile, com- 
prenoit dix.turmes de trente cavaliers, dont cha- 
cnn» j|voii p<>ur chef un décurton. 

i\ a^y aYoix qu^une seule aigle par lé2ioii. Chaque 
cohorte, chaqua centurie et chaque décurie avoit ' 
aussi son enseigne particulirëre. Le premier centu- 
rion de la lé»ian anoit (a garde de l'aigle ; c*étoit 
«a officier dnttngoé ,. et qui entcoit au conseû de 
{oerrc avec les Uibuas. ( YseÀcs , lir. It. ) 

8. 
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défense , il refuse netteineilt les députés hel- 
vétiens qui lui demandent passage, et re~ 
pousse les détachemens divers qui le tentent 
par les gués du Rhône. 
' Réduits à prendre la route des défilés , les 
Helvétiens s'assurent de la bonne volonté des 
Séquanois (des Francs-Comtois) et des Ëduens 
(des Autunois), leurs voisins, auxquels ils 
promettent une part dans leurs conquêtes. 
Mais à peine étoient-ils hors des montagnes , 
qu'oubliant engageniens et promesses ,'ils pil- 
lent les terres de leurs alliés comme ils eussent 
fait celles de leur ennemi. Tel fut Tincident 
auquel on peut attribuer la conquête des 
Gaules par César. I^es cantons opprimés ré- 
clament de lui des secours dont il s'empresse 
de leur donner la promesse ; et, afin de la 
réaliser, il se rend avec célérité dans la Cis- 
alpine , et en tire trois légions de vieilles 
troupes , et deux autres de nouvelles levées , 
avec lesquelles il repasse aussitôt ies monts. 
Il fit une telle diligence , que , malgré quel- 
que opposition qu'il trouva dans les monta- 
gnes , il atteignit les Helvétiens sur les bords 
de la Saône ; les trois quarts Ta voient passée. 
César fondit à l'iraprovisle sur le reste , l'eut 
bientôt dissipé , et passa lui-même , et en une 
seule journée , cette rivière, que la multitude 
des Helvétiens n'avoit pu traverser qu'en vingt 
jours. Étonnés d'une pareille diligence, ils 
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députent vers lui, demandent d'être admis à 
J'alliaoce du peuple romain , et réclament un 
établissement dans la Gaule. César rejette 
toutes ces propositions , et refuse d'entendre 
à aucune autre , qu'à Tévacuation du territoire 
des alliés de Rome, et à leiur retour immédiat 
en Helvétie. Piqués d'une réponse aussi im- 
périeuse , les envoyés se retirent , mais non 
sans rappeler à César , avec une égale fierté ^ 
qu'ils et oient ce même peuple qui , cinquante 
ans auparavant , de concert avec les Am- 
brons, avoit fait passer des milliers de Ro- 
mains sous le joug : les Helvétiens, en consé- 
quence, continuent leur miarche, et obtiennent 
même quelques avantages sur divers partis 
avancés des Romains. 

Enflés de ce petit succès et de quelques 
signes trompeurs d'appréhension qu'ils avoient 
cru remarquer en César, ils osèrent l'atta- 
quer lui même à quelques 4<>urs de là^ et 
quoiqu'il £àt dans une position formidable ; 
mais leurs boucliers , qu'ils avoient serrés et 
enlacés les uns dans les autres pour s'en faire 
un abri , se trouvèrent bientôt tellement 
percés par les traits des Romains , qu'ils en 
demeurèrent liés ; de sorte que , ne pouvant 
plus en faire usage , il furent contrains de les 
abandonner et dé se présenter découverts au 
combat. Ce désavantage les força de reculer ; 
leur mouvement s'effectua d'ailleurs avec 
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un ofdré qin permit à leur corps de ré- 
serve de prendre les Romains en ftânc, et: 
dès lors le combat devint douteux. Ce ne fa^ 
qu'à là An du jour que la victoire se déclara. 
]pour les Romains ; mais elle fut complète j 
et , de éette immense population , cent trente 
mille seulement porent gagner la route de 
Latigres. Déjà César avoit mandé sur tous les 
lieui de leur passage qu'on eût à leur refuser 
tolite espèce de vivres et de secours , sous 
peine de partager leur sort ; et trois jours 
après il se mit lui-même à leur poursuite. 
Réduits aux dernières extrémités par ces dis- 
positions , les Helvétiens lui adressèrent de 
nouveaux députés pour se soumettre : César 
les reçut en grâce , souS la condition qu'ils 
livferôient leurs armes , donneroient des ota- 
ges , fêtoumcroicnt dans leur pays , et qu'ils 
y rebâtiroient leurs villes , qui faisoient la 
sûreté de la Gaule contre les incursions àes 
Germains. Ils y consentirent, et ainsi se 1er* 
mina !â guerre contre l'Helvétie. 

Tous lés chefs de la Gaule s'empressèrent 
de féliciter César d'un succès dont ils sem- 
blaient devoir recueillir les fruits ; et , deve- 
nus confiâns sur ce témoignage de généroeité, 
ils hasardèrent près de lui une démarche qui 
l'autorisa à s'immiscer désormais dans toutes 
leurs affaires : ils ne le prièrent de rieô moins 
en effet que d^appuyer de son autorité la te- 
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nae des étets de la Gaute et les nuÀûtions 
mjslëneiises ^pie l'on preTOjoh devoir j éuc 
prises. César me maaqoa pas* d'accé der k une 
demande qui secoodort: nicrYeiUtuscmflnt ics 
preteati-oe!& «mbitteuseft de la réfBkàkfOÊt à 
proté^r tous les -peines , et par suite à les 
dfnxuaep. Les états se tinrent sous ses ans- 
piceSf et la résultat des délsbéiatioas y. €pm la 
crainte empedhail encort de divulmer , lui 
fut ceosimiiûqué secrètement jmht FEèuen Di* 
TÎtiacas » qui avoit dé)à tout» sa confiance , 
et pour ]ea services qu'il kû rendoitde sa per- 
loane dans les sxmée^y, et pour Tinibienca 
dont iljottiseott «lans les Gaules. 

Il en apprit que les peuples de la Geltiqne 
éloient ditisés depuis long-temps en deux 
iactioiis, k la tête dasquelle» ae trouvoient le« 
Ëdueas d'une part et les Arvemes ( ks Auver* 
^at%) de Vautre ; que les derniers , abaissés 
par. leurs rivaux,, s'étant vnis aox Soqnanois, 
sToient réckoné Jes secours d'Arioviste , roi 
àes Siteves ( des Souabes ) ; quecèluifci ^ entré 
d'abord dans les Gaulés avec quinxe mille 
lM>mmea seulement ^ ^ avait successivcTnent 
introduit jusqu'à cent vingt milk ; qu'avec ces 
^wces il avoit ruine la pnissance de»£duess j 
et qn'il les avoit ccnitraints à lui donner des ota^ 
gesy garans de leur servitude et dusenenent qu'il 
avoit exigé d'eux de ne jainais recourir aux Rck 
inat&s; que les Séquantâi^ qui Favoient ap- 
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pelé , n'avoient point eu lieu de s'en féliciter 
davantage ; qu'il s'étoit approprié le tiers de 
leur pays ; qu'en ce moment même il en ré- 
clamoit un nouveau tiers pour ses alliés ; et 
que le reste, subjugué par sa présence, étoit 
tombé dans un asservissement pire que celui 
des Eduens ; qu'enfin la terreur qu'impriioioit 
le nom d'Arioviste à toute la Gaule , par le 
danger de leurs otages , étoit telle que nul n'a- 
voit la hardiesse de s'en plaindre; et que, si 
lui-même osoit davantage , ce n'étoit que 
parce qu'il avoit soustrait à son pouvoir tout 
ce qui lui étoit cher, en renonçant à tous les 
avantages qu'il auroit jiu se promettre dans 
sa patrie. 

César saisit avidement ces plaintes comme 
un gage précieux qui lui promettoît de nou- 
veaux triomphes. Il assura les députés qu'il 
faisoit son affaire de la leur, et dépécha aus- 
sitôt vers Arioviste , pour l'inviter à une en- 
trevue. S'il a à me parler ^ répondit le fier 
Germain , // peut me venir trouver. Sur le 
refus de s'aboucher ainsi avec lui , César lui 
manda des lors que, par le devoir de sa charge, 
il se voyoit tenu d'exiger de lui qu'il eût à 
cesser de donner entrée aux Germains dans 
les Gaules , et à renvoyer aux Eduens leurs 
otages ; qu'en satisfaisant à ces demandes, il 
continueroit à voir en lui l'ami et l'allié du 
peuple romain , dont lui-même avoit rédigé 
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le décret pendant son consulat ^j± que /dai^s 
le cas contraire , chargé , ainsi qu il l'étoit par 
le sénat , de protéger les alliés de Rome , il 
ne souffriroit pas qu'il leur fût fait plus long- 
temps injure. Arioviste répondit à ce message 
que les lois de la guerre donnoient aux vain- 
queurs le droit de traiter à leur gré les vain- 
cus ; que ^es Romains dans leurs conquêtes 
ne se régloient point sur la volonté d'autrui , 
mais sur la leur; qu'il en étoit de même de 
lui ; qu'il avoit vaincu Içs Eduens , et qu'à ce 
titre il lei^r avoit imposé un juste tribut ; qu'il 
ne leur rendroit donc pas leurs otages, et que, 
s'il prènoit envie à César de l'y vouloir con- 
traindre par la force , il apprendroit à ses dé- ^ 
pens de quels efforts étoit capable une nation 
belliqueuse qui depuis quatorze ans n'avoit 
couché sous un toit. 

Avec cette réponse , César reçut la nouvelle 
qu'un nouveau renfort de Germains étoit ras- 
semblé sur les bords du Rhin. Il prend aussitôt 
son parti, gagne Arioviste de vitesse, s'em- 
pare de Besançon, ville entourée par le Doubs, 
à l'exception d'un seul côté oii elle s'appuie à 
une montagne qui lui sert de citadelle , ra- 
nime le courage de ses troupes , que des rap- 
ports exagérés sur la force et la valeur des 
Germains avoient frappées de terreur, marche 
à leur rencontre et découvre enfin leur armée. 
Vainement , plusieurs jours de suite , il ofire 
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eiix 4éfitôt ide 4:ofira^ ; siai^ fs^e q^uue les 

Tisyipopluftité 4i)S .c<a^^^ j avomàt jd^Ure 
<}tte .i'iftsu^ Qtt^eroit fao^fite .«'ils att^qa^ieut 
avi»iil la ti^uv^ Ifin^B. l9(»tmit 4^xG€(lt^.|»«ki- 
tic«liarite% C^sar , 4!0«it les .vîires se .Qon&u^ 
i)Gk<NfDt4^a$l'io«€tipB , prit la i^é^UiUoa^'al- 

le$ f^ù fit aoftir, et Iç coii^bdl; s'eqgage^ Les 
G^maiDfi fi'jr firent point la FQsi^aace -que 
r<Hi dl)&yQit aii^iidre de Jeur valeur. Ifs tMdè- 
Kfi»t ipciu à ipr^i^dre ^oidocneot Ja IWt^ « et 
ne sWrplèreiit jmme <}ue sur les ibordiS du 
S^fain.i qU Ja pIu|Mut 9^ poyërept. »A.rioviste 
eut ]éb banheur d'eobappei* s^ir .uoe IiKu^gue. 
Telle fut rissue glorieuse de la premi^e coui'- 
ptùoe de 'César dans Jes. Gaules. «Lesid«ux. ex- 
peoilioiis :qui jUrFen^iireiit SjB trouvèireat tor- 
<njf}éesas«e0 tôt pour que loâ troupes^ntra^^^eut 
dwj|*|jeiMr&4|uar(iQns d!biv§r de^meiUe.UFe jiettFe 
que de coutume. Géear le^ V^Ç^ dâ^asia Se- 
^uUftie (te Fran€keH<i)n[)té ) i .efk , ^roiît«i»t .de| 
sai\ lQisrir.,âl se nendtt.diiii|s.«oa'goav^^fiinQnl 
â(ïW .Cisa4Mai3,.à l'^<^t d'y^orveilli^'de^pluij 
prhs« tt^iidai^t il7iH¥^r » l^s ,moixy«ia«m de U 
04^%me. I 

. [5i7!}.JrusqU(e4àl«SjEirmQ5 iHin»^iiii^s<iL'aii^ 
«^ remployées q^e [pour les ûitér^ 4a U 



Gsrtde. Cette maiiëe , lëes swpçonft bÎBB onmal 
fonih^s ea drent oiuDBgier jâ odinoctron. «Ces 
qoartÉBrs , cpe César 31 voit ^lâs «iaiM îbi £é- 
qoaiiié, taroerent pea à fam iiâîtfetdesiriap- 
mes { «et les Bel'gcs, ntnës pkrs «nnnrd., qarft* 
fitèr^ft ée i^éièigiiiemd0t ok i)» irouTCÔattt 
pour disposer des moyens d'attttqiie \o9% iâa 
retour cra printemps *, An premiEr bmit^ 
en DÎat à iOësar , il ({uitta l*iiieuisne , et mec 
deiiKitfgiott&âe nocivëlles leviles ô) ee Mta de 
rejoindre ses'troapes. A jâmt (pris des Eduens 
ot des 'Sénonoit, ^quî tenoieiit ëen ipài^ , 'Jes 
rense^p[ieaien« aaî lui ëtotient ^néoesiaireKr, il 
les <^p06a attt: »elie^queg (à eem dn^eàu^ 
Toisis:)-, et AYec ee's ;lé]gfioiiB il :eBbre ixsapine- 
ment sur ihs'tenntcûtet des Remets. Cetie^flaBr-* 
(!he insttendzie non^-seakooe^t prévint la part 
qse icffs peaple^'^onneiit pu prendre à Is'^con-* 
f^éwCtien dès #el£e5-, mais hri ^cxtum jftn- 
core les elliiftS'les^pniB iidiëlés qu'il se <soit:don^ 
liés dsNis (les Gaules. 

Gepetidadt les forées de ia^H^e, composées 
des 'Bello vaques (de ceux du ^eauvouis ), des 
Seessonoîs (du Soissenois)., ides iNerdeus 
(da'BaniautO^des A'tn^bBtos (dé TAtotiom), 
â«s Ai]ibiétteis'(de la 'Préerdiei) , ;des Monns 
(de1&)Blandtie^}ydesMénapieii6((duIBFaixiu.i}^ 
des :^tiiattqi3es^(«deiNamnr) , dei^Eburonsi (de 
Lti^ge), des Cartes '( du i-poijsrtkiOaax^), ^des 
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Yélocasses ( du Vexin ) , et des Yëromanduens 
(des Vermandois), formant un total de deux 
cent cinquante mille combattans , s'étoient 
réunies sous la conduite du Soissonois Galba, 
et se rapprochoient insensiblement des Ro- 
mains, chemin faisant, ils attaquèrent une 
petite ville des Rémois^ Leur tactique pour 
faire un siège se bomoit à entourer la place , 
à nettoyer les remparts à l'aide de la multi- 
tude de leurs traits , et à monter ensuite à 
l'assaut. £lle eût été suffisante pour réduire 
bientôt à l'extrémité une petite population , 
dont la science n'étoit pas plus avancée que 
celle des assiégeans. Mais César y ayant fait 
pénétrer dans la ville des archers crétois , ba- 
Jéares et numides , prolongea la défense , et 
dégoûta les assiégeans, qui abandonnèrent 
cette entreprisé pourl'allerchercher lui-même. 
Les deux armées se trouvèrent en présence 
sur les bords de l'Aisne. César se bâta de por- 
ter son camp au-delà de cette rivière, qui 
convroit les villes des Rémois , d'oii il tiroit 
ses subsistances , et laissa seulement quelques 
cohortes pour la défense du pont qu'il y avoit 
fait jeter. Un marais qui séparoit les deux 
armées devoit apporter du désavantage au 
parti qui le traverseroit pour attaquer l'autre. 
Cette circonstance causa une longue iqaction. 
Les Bel&es en sortirent les premiers , en es— 
, sayant de passer à gué la rivière pour s'em- 
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parer du pont , et couper ainsi les vivres aux 
Romains. Mais la cavalerie romaine, les ayant 
surpris dans l'embarras du passage , les con- 
traignit à rebrousser chemin, non sans une 
perte considérable. Cette tentative malheu^ 
reuse des Belges, et la disette des vi^Tes qui 
commençoit à se faire sentir parmi eux , leiu* 
persuadèrent qu'ils auroient plus d'avantaee 
à défendre leurs propres foyers , et ils arrê- 
tèrent de regagner chacun les siens : mais 
leur séparation , qui se fît avec tout le désor- 
dre d'une véritable déroute , en essuya toute 
Tinfortune , et les Romains , pendant tout un 
jour , les taillèrent en pièces , sans courir 
eax-mémes la chance d'aucun danger. 

La masse de la confédération ainsi dissipée, 
César en attaqua séparément les divers mem- 
bres. Suivant le cours de l'Aisne , il se porta 
d'abord sur Noviodunum ( Soissons ) , qui , à 
la seule vue de l'appareil inconnu pour elle 
des machines de guerre des Romains , se ren- 
dit à discrétioti. Ses habitans , k la prière des 
Rémois , avec lesquels ils avoient une confra- 
ternité particulière , obtinrent une composi- 
tion plus favorable. César eu usa de même 
à l'égard des Bell o vaques , qu'une alliance 
semblable unissoit aux Eduens. Les Nerviens 
(les peuples du Hainaut), dont les mœurs 
austères et le courage indompté se refusoient 
à toute espèce de soumission , lui opposèrent 
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plus dû résûUacfi; Ilf atteBdoieatles BiOiviaiiLS 
sas la Sambre, dans* ua pays coirvert^ eoup^ 
de boi» Y de buissons et de baies , où noanieur 
leineiLt la cavalerie ne pQtuvoit. agir ^ mais, ou 
les Gombaitaas inêioes pouvaient L peine se 
Toir. Arrivé sur les bords de cette rivière 
avec six l^iLoas seulement ( les dejix autres 
ascovtoieot le bag^^)^ César établit soa caxop 
sur une colline opposée aune élévation sem* 
blable c|ue l'on remarquoit de l'autre cioié- , 
et oiv ne se lais&oienl: apercevoir cpA quelcines 
détadiemens de cavalerie. Pendant Qu'oa. tca- 
vailloit aux retrancbyemens , et qù il {aisoit 
passer en même temps la rivière k sa cavaLsrie 
pour inquiéter celle de l'ennemi ,. les î(ec*> 
viens ^ cacbés dans le bois, déboucbent tout 
à coup de leur position ^ repoussent la car»* 
lerie romaine ,. la poursuiva:it Jusipie dans la 
livière, qu'ils traversent avec elle» et atrtaq^iient 
les légions encore à Toi^vrage. Tout celasetit 
avec une telle rapidité , que César ne trouva 
le iaument ni de donner un seul ordre » i;ii de 
faire la moindre disposition. Le combat se 
trouva partout engagé, sans que. la plupart 
des solcrats eussent m casque m bouclier ^ et 
chacun étant obligé de combattre où il se 
trouvoit, sans pouvoir deviner même ce aui 
se passoit près de lui. Ce désordre varia tes 
évenemens. 

A la gauche , la neuvième et surtout la 



dixième ItgioQ, celle sur kquelle Cçsar comp * 
toit dav^unUge , eureqf du succès contre le* 
Atré)M)ta$ (l^ Artésiens), qu'ils reBoussèren^ 
aunlelà de la ri\iëre ; ilsi la passèrent avec 
eux y achevèrent de les mettre en fuite et 
poussèrent jusqu'à leur camp > qu'îU pille-» 
rent : au centre , la huitième et la onzième , 
quoique réparées , avoient eu à peu près le 
même avantage sur les Yeromanouens : mais 
à la droite, la septième et la douzième légion ^ 
égsJemeat séparées, étoieut presse!è$ en tête 
et Qx^ flanc par les Nervieiui, qai avoient en— 
core ié$g. forces de reste pour attaquer leur 
caum. Aussi le désordre y fut^l à spn comble : 
les cUapeaui: étnieut tous ensemble ^ et les 
soldats étoient tellement serrés qu'ils ne pou-* 
Toient faite usage de leurs armes ;^ tous les^ 
ceaturion» d'une cohorte étoient morts ou 
bors de cûmbat ;. le porte-enseigne sivoît été 
tué, et son enseigne étpit perdue ; Ie$ soldats 
découragés sortoient de la mêlée ; et > à leur 
ex^pie, la cavalerie tréviroise, aui^iliaire 
des Rooiains , avott quitté la partie qu'elle 
cro voit désespérée, et puhUoit daus sa retraite 
U défitûte d« l'armée» Tel étoit l'état du com- 
bat lorsque César, qui venoit dç quitter la 
diiième légion, arriva à l'aile droite. Dans 
loa premier mouvement y il arrache le bou- 
clier d'un simple soldat , se porte à la t^te des 
siens, les nmune de la voix et de la çircon* 
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stance ie combattre sous les yeux de leur gé- 
néral , fait desserrer les rangs , rapproche les 
deux légions , et met ainsi ses soldats en état 
de soutenir encore quelque temps les efforts 
de Tennemi. Cependant la dixième légion , de 
la hauteur du camp des Nerviens , avoit re- 
connu le danger de son général , et voloit à 
son secours ; et sur-ces entrefaites arrivèrent 
encore les deux légions laissées à lA garde du 
bagage. Alors la fortune changea de face. 
Les Nerviens n'en témoignèrent que plus de 
résolution et d'acharnement, et cet excès de 
courage fut un malheur pour cette race bel- 
liqueuse , qui demeura presque entièrement 
anéantie; car de soixante mille combattans , 
a peine s'en sauva-t-il cinq cents. 

Les Atuatiques (ceux de Namur), qui ve- 
noient à leur secours, se retirèrent à la nou- 
velle de leur défaite. C'étoit un reste de ces 
Cimbres qui avoient inondé la Gaule et l'Ita- 
lie, et qui , dans leur retour, s'étoient fixés 
dans ces cantons. Ils s'enfermèrent dans une 
ville qu'ils avoient fortifiée avec tout Tart 
qu'ils pouvoient posséder. Mais, à la vue du 
mouvement imprimé aux énormes machines 
de guerre des Romains, ils les crurent favo- 
risés de quelque divinité , et demandèrent à 
composer, en conservant toutefois leurs armes 
poiir leur propre défense contre les attaques 
de leurs voisins. Sur la promesse de César de 
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les garantir, ils les jetèrent dans leurs fossés , 
qiii en firent comblés, quoiqu'ils en eussent 
caché une partie. Ils ouvrirent alors leurs por- 
tes ; mais César ne voulut occuper la ville que 
Je lendemain , à l'effet de prévenir les insultes 
auxquelles les habitans auroient pu être ex- 
poses dans la première ivresse de la victoire, 
ignorant un motif aussi généreux , ceux-ci 
usèrent de ce fatal délai pour attaquer le 
camp romain , qu'ils supposoient mal gardé , 
et oii , à leur grand dommage , ils trouvèrent 
une résistance inattendue. Le lendemain les 
portes de la ville ayant été enfoncées sans 
opposition , César en fit vendre les habitans 
à l'encan , et le nombre en passa cinquante 
mille; 

Dans le cours dfi cette même campagne , 
le jeune Crassus, fils du Iriumvîr, détaché 
par César avec une seule légion vers les con- 
trées maritimes de la Celtique , soumit tous 
les petits peuples qui entre la- Seine et la 
Loire composoient l' Armorique (la Bretagne). 
L'assujettissement de cette province , la réduc- 
tion des Belges , et l'alliance des Ëduens et des 
Rémois , mirent la Gaule presque . entière 
sons la dépendance des Romains. .Le sénat, 
sur le compte qui lui en fut rendu par César , 
ordonna quinze jours de supplications ou de 
prières publiques , témoiguage de faveur et 
de considération qu'il n'avoit encore donné à 
aucun autre général. 
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[56] Cepcaidânt il étoit difficile que Ut ra- 
pidité de ce$ expéditions y tout en attenant 
lesdireips peuples de la Gaule, pâft dérsciner 
en eux tout d'un coup Fam^ar .et le& l^i- 
tudes de lladépendance. Ce sentiment irtToit 
dans tous le» coeurs ^ et la Gsoile^ abattue 
sous les armes des Romains , ft^étok «iii>}ti* 
guée qu'en apparence. £n quelques evdroits 
la révolte étoit ouverte, en d'antres on n*at- 
tendoit que l'ocxasion favorable ; et ce fut à 
l'étouffer de toutes parts que s'emplojrerent 
les soins et les travaux de Céau dnvaitt le 
cours de sa troisième eampagae. Le signal en 
fut donné par les: Nantuatea et les Véragres 
(lesValaisajtfes). La. douzième ]egtf>u,.eaYojée 
chez eux pour y prendre les quartiers d'hiver 
et prot^er les passages des Alpes;, s'étoit 
vue, en pleine paix, cernée et attaquée ino- 
pinément à^^ctodure ( Martinach ) par trente 
mille montagnards. Au moment d'être for- 
cée, Sergius Galba, qui lacommandoit , re« 
prit l'avantage par une sortie désespérée qui 
jeta la siupnse ei l'efeoi parmi les baribares ; 
il leur tua les deux ^rs de leur monde , dis- 
persa le reste ; et uéaimmns û crut prudent 
pour sa sûreté d'aller achever ses quartiers 
chez les Allobroges . ( les Dauphinois et les 
Sovoyards )^ façonnés depuis plus longrtemps 
au joug :^. 

A l'autre extrémité de la Gaule y et sur ce» 

^CœsdeBell. gall. l.IU. 



côtes d&,]fOc^';m qucLejnetiiluî Crassu^ se flat- 
toit d^a.voir ^oumi^es^ se pcép^oit une tem- 
pête, pl^ cooffiidérfiblç. L^ «ort des otages 
^^ lâ^pavifles, avoieiUi été forcés de UxTer 
aux Kowaw ei^chaJoioit seul leur resseuti-^ 
nie[Bdt;,.u^circ9a$Jtai\ce cpû leus perôiit d'ei» 
f^^tif 1a sûréj^é d^TÎat pour eux l^ocçasion 
aéd^Uu: : Ciêassifs , à refi^td'a39uirer la subr* 
«iâtUm^^ d^ SQQ corps d'armée , avoi,t envoyé 
pbjH0ur9k d^ ses. o^^cje^s ej;^ différentes villes 
i» |»s y et en^e autr^ à Yaimes^*. la plus 
souM^ora^S)^ de Xof^es ^ p^^ir les ports qu elle 
te9Qi( ^ur U çMfif et te coxamerce «qu'elle 
bmii «i^Vao 1^ Bret;£^aa ( l'Angleterre ). Ses 
iMafis|tral4 » au mfmè/ft^ de la plus profonde 
s«ciJ|n^des.cQnv2^i^fakes romains , ordonnent 
leur anpestatj^ , et les^ viUes, voi^sines sjLixvçiit 
cet 6iKenq4e'« £a n»eoxe- texap9 une b'gue Sie 
foriae »Qn<-seaIen;(eat de tous les. peuples de 
h cfd^rée ,.i9ais ejacore de tous ceux qui ha- 
hiUiient \^ cotes plus au nord ; des secours 
mêaie f^r^At tirés de la Bretagne.. La plupart 
des viUes arm^riques , bâties, sm des langues 
de tirre ayasikcéea dafus la mer , étaient dér 
feudoe^dM cot^ de la terre par la m^ée, qui', 
toutes les douze heures, mondant le terrain, 
d'alentour,, esempéchnit les approches; et 
da eôté de Ja mer^ par cette n^eme marée 
qui ^ toutes les douze neurei eucore abandon- 
nant la plage ^ interdisait l'approche des 



^ 
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Vaisseaux. A ces difficultés naturelles , et à 
celles qui provenoieiit du nombre des enne- 
mis , se joignoit encore pour rarméé romaine 
]e fléau de la disette dans un pays ravagé. 
Crassus fit connoître à César ces circonstances 
fâcheuses , et attendit ses ordres pour agir. 

Loin de se laisser abattre par ces tristes 
nouvelles , César se crut en état non-seule- 
ment de suffire au danger, mais de tenter 
encore de nouvelles conquêtes. Il donna 
ordre à Crassus de passer en Aquitaine 
avec douze cohortes seulement , une certaine 
quantité de cavalerie , et des renforts qn'il 
aevoit prendre , tant parmi les natiirels de la 
Gaule romaine ou narbonnoise, que chez les 
peuples mêmes qu'il alloit envahir , et oh. les 
Romains, fidèles à leur politique dans tous 
les pays oii ils portoient la guerre , avoient 
déjà su seménager des alliés. Pour lui, après 
avoir pourvu par ses lieutenans à maintenir 
la fidélité des alliés, et à tenir en échec la 
malveillance des vaincus, il se réserva de di- 
riger lui-même l'expédition contre les Ye- 
netes et les autres peuples de TArmorique. 

A la situation privilégiée de leurs villes, 
César opposa les efforts de l'art et d'un tra- 
vail opiniâtre , en construisant des digues qui 
limitèrent les inondations de la marée et per- 
mirent de faire des approches. Mais quand , 
après des travaux immenses , une ville se 
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trouvoit ainsi près d'être forcée, les habi- 
tant, à Taide de leurs vaisseaux, l'évacuoient 
facitement et se rëfugioient dans une autre. 
Cette manœuvre fut continuée pendant pres- 
que toute la campagne , et apprit à César que 
ce n'étoit que d'une flotte qu'il pou voit espé* 
rer an succès décisif. Déjà, dès le commen- 
cement de la saison , il avoit fait construire 
des vaisseaux sur la Loire; il les joignit à ceux 
qu'il tira des Saintons et des Pictons ( des 
peuples alliés de la Saintonge et du Poitou), 
et en donna le commandement au jeune Dé- 
cimuA. Brutus , depuis l'un de ses assassins. 
Celui-ci, à la vue de l'armée de terre, at- 
taqua l'ennemi , fort de deux cents voiles ; 
mais les vaisseaux romains, extrêmement 
frêles de construction , profonds de carëne et 
peu exhaussés de bord , ne pouvoient rien 
contre les vaisseaux gaulois , massifs , ^levés , 
et cependant assez plats pour s'engager sans 
péril dans les bas-fonds. Pour triompher de 
ces obstacles , Bru tus imagina d'attacher des 
faux à de longues perches , à l'effet d'accro- 
cher et de rompre les agrès des vaisseaux en- 
nemis : désemparés par cette manœuvre ^ 
ceux-ci demeurèrent immobiles ; et aussitôt, 
environnés par les vaisseaux légers des Ro- 
mains, ils furent enlevés à l'abordage. La 
majeure partie de la flotte gauloise fut anéan-» 
tiède cette sorte, et le reste, surpris dans sa 
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fuite yar le câfaiie ; deVint^e^lcÉnent la iproie 
des Romftiiis. Cette actittn suit iîii lila guette, 
en détruisant %a ûtftte 'Âpi la ptqiétacttt, «t 
l'Arokinqiie retomba «oiis le foag. déiar «crut 
devoir évre truel )>îQiiir -ven^ liA «dol&tMn ^ 
^roît des g<rns ea Ik i^rsonne 'des coamnh- 
smes , ^%t mettre à mort tout it iëMtt de 
Vflinies. 

Daais te temps nxéme de oette victoire «ur 
•les V<)tiëtes, f^iturkis Sabinos an ren^ortoit 
une ^feilte sur les l.ettoviefis , dotft ^ tavwt 
anhnéilft'donfetôce ^rone crainte ei&itdëe. 
Une sortie împréme sttffît >pour>'lii$s vaincire ; 
^t la cOQsIfcriâèttoa^ciue retifitidk leur hittite 
disifis toatl^ *p9Lj% en eiitrmna ia >souYnigiHon ; 
car^^i ies Gaulok , ir^msirque Oëseir , "sont tou- 
^otirs ^omp ts 4 courir â^uic àtme^ , 'ils pei^ 
dent «assi'«tMl^«llflt>(^ouràge)lor#l{uHl6isJ>rotl- 
Yetlt4e la vësistattce, ou qtrei^élquedii^âGe 
'rôrtit jbes'l^seiltîr. 

Ch^MStt», des^nc^té, N^loit eitirë on Aqui- 
tâîxii& ,ioii' , ^ueh^ias ^tiif^ âtii)airavant, 'dieux 
•dntioes>roitiaîiiesâtOû*m'ëtié <Mt»urt.es, et où 
*le oourtîge des peuples s^etoiteMlfë de'<!9tte 
^ireotistante. Malgré r^^trém^ mreotfspec- 
tion ottftciaqoefie ui malfcboit ^four éviter te 
^ort dejsespréd^e$$eufs, il doniia â^soti-sp- 
fri\éê dans une esiâHisétside qile iui.av^Mit 
-préparée tes Sotiatts (liés Condoittioiis ).'Ititle 
«alliit }>as moins, ^oiir l'eu 'tirer, que l'es- 
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tréme yaleur de ses soldats , Jaloux de faire ' 
Taloir leur jeune général en 1 absence de son 
chef. Sorti de ce danger , il se hâta d'aller 
mettre le siège devant la capitale de ces 
peuples. Elle se défendit non-seulement avec * 
courage , mais avec un art que les Romains 
n'aToient point encore rencontré dans les 
Gaules : elle fut néanmoins réduite à capi- 
tuler. Les Romains étoient occupés à faire 
eiécuter la clause importante de la reddition 
des armes , lorsqu'au mépris de la convention 
qui venoit d'être couclue, le commandant 
de la ville hasarda une sortie à la tête de six 
cents solduriers. Qn appeloit ainsi des braves 
qui se vouoient , à la vie et à la mort , à la 
fortune de leur chef : s'il périssoit , ils péris- 
soient avec lui , ou se donnoient la mort. 
Contre des soldats si déterminés le combat 
ne pouj^oit manquer d'être rude. Ils furent 
néanmoins repoussés dans la ville , et, quels 
que fussent les motifs de Crassus , il n'en ag- 
grava pas le sort des vaincus. 

L'impression de terreur que dut produire 
la réduction d'une ville aussi forte , et celle 
de bienveillance qui devoit naître de la géné^ 
rosité du vainqueur, furent également per- 
dues sur les peuples à demi policés du voisi- 
nage : ils s'allièrent à quelques peuplades 
d'Espagne , et en tirèrent des officiers qui 
avoient servi sous Scrtorius. Crassus ne tarda 
L 10 
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pftft à •"en aqpcncçvotr à la oonâirite nilitifre 
qu'ils tinrent devant kii^ et au taAraft arv«c 
lequel ils s'attachèrent à rsinei^ ses moyens 
de sijilisistonce : bientôt iVne hn. resta i|ue hi 
reaâeijree ânk combat pour sortir de hi g^c 
^'ils lui faisoient é^oxgver ; anssi ie leor 
présentoit--ii cha<|ue jour, et cfaaqufer iaur il 
étoit obslinésient refuse. Pcntr les y Hircin', 
il fallut y avec un désavantage notahle ^ !<:s 
altcKpier dan« \evtt camp ; et pent^ti^e OasdHS 
reèt*-ii tenté en vain , si pendant l'aotiim ua 
keureux hasard ne lui em fait éécoiifmr «n 
eadrôit faible par k<)uel il pé ué tiA. Cette at«> 
taque imprévue mit le trouble parmi l«s Ganv- 
loia; ils se jetëi'eut pour fuir par^dcesna heurs 
retraackemens ; et daas^ce désordi-e , de cin*- 
quaate mille qu'ils étoient , les trvis. quarts 
mrent taillée eh pièces. L'ésiatda cotte vhs^ 
toire estraîna. la sdumission des pétales d« 
rAquitaine , qui s'emprtssërcnt d'envojer 
]«urs otages ; ka pl»s élesi^Bes tôutafioàb ^ à 
raison de la distance oit ils 9e> truumeint et 
de ravanceaient de la saison^ cruvest pou%t>ir 
se dispenser de eet homma^. 

César finit In calnpagnechex ies> Morins et 
les Ménapiens ( h$ Flamand» et les Braban-* 
çons.) , ,qui ^ cachés dans leurs fovè%s ^ qe pB«- 
roissoient que lorsque les Romaîas s'y «ng;a«- 
geoient iBAprudemmeiH A ee genre de çiierre 
particulier César opposa un novtveMi ^eoie 
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^ 4'âttaicpie : ce fut àe jeter les forêts mêmes à 
terre. De ces immeases abalig il se forma un 
rempart mpéttëtrable contre les courses et 
les surprises de l'ennemi f et ^t de cette ma«- 
fiiëre uoc espèce ^e conquête lur leur pays ; 
flMÎs , ia saison étant devenue pluvieuse , il 
fallut reoQttcer à l'acliever i alors , et après 
«piel^ues AifféÊs , César fit prendre les quaN 

(55] Da^fs les deux années qui suivirent , 
César se crut suiSsagiment établi poun oser 
empll^aar cea mêmes Ganlms (}u'il avoit vaîn- 
ctis à étendre ses conquêtes au-delà de leurs 
fronticres. ils le auivirtnt comme auiiliaires 
dam une première expédition qu'il tenta sur 
k Rbio f pour rejeter au^elà du fleuve les 
Osiaiens et las Tenclitères (ceui de Gueldres 
st M ^ut^ien) , qui , «basses de letir terri-» 
toive par les Suaves , essayoimt par nécessité 
ds se mire un étd>Iissement dans les Gaules ; 
^nl BBe seconde expédition qu'il forma con- 
tre ks Sieambres ( les Westphaliens ) , pour 
«voir donné asile aux malheureux débris des 
Tencbieres; et enfin dans une troisième contre 
lesSuèves, qui menâçoient les Ubiens (ceux 
d« Cologne), les premiers des Germains qui 
eussent recherche l'alliance des Komains *, 
Mieux conseillés par la prudence que par le 
coura^ , les Germains , à l'aj^eche de Cé«- 

*CaE8. deBell. gall. I.IV. • • 
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sar, reculèrent au loin dans l'épaisseur de 
leurs forets , et reprirent leurs positions lors- 
que César , incapable de les atteindre , €sktigué 
d'un dégât inutile , satisfait de les avoir fait 
trembler , et pressé d'ailleurs , avant la fin de 
la campagne , d'établir encore la gloire des 
légions romaines jusqu'au sein de laBretag^ne, 
repassa le Rhin, dix-huit jours seulemient après 
l'avoir franchi. La descente en Bretagne ne 
put avoir une durée beaucoup plus long^ue ; 
et , malgré quelques avantages sur divers pe- 
tits peuples ligués ensemble , mais mal unis 
entre eux , César se vit forcé de regagner le 
continent avant la mauvaise saison ; en sorte 
que cette expédition , comme la précédente , 
eut plus d'éclat que d'utilité. Comius, roi des 
Atrébates (des Artésiens) , qui avoit de nom- 
breuses relations avec la Bretagne, y servit 
utilement les Romains par ses négociations. 

Le loisir des quartiers d'hiver ne fiit pas 
perdu pour César ; il en passa la durée à Luc- 
anes , oii il tint ime espèce de cour , par Taf- 
fluence des personnages les plus qualifies de 
Rome , qui s'empressèrent de l'y venir trou- 
ver. Pompée même et Crassus s'y rendirent 
aussi , pour traiter avec lui de leurs intérêts 
communs *. César leur procura la bonne vo- 
lonté de ses amis et les suifrages de plusieurs 
de ses soldats , pour les porter tous deux au 

* Plut, in Caes. Pomp. Crass. 
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consulat l'année suivante , et leur faire attri- 
buer à la suite, pour cinq ans, à Pompée le 
gouvernement de l'Espagne et de l'Afrique , 
et à Crassus celui de l'Orient , à la condition 
que le sien, quidevoit expirer au bout de deux 
ans, seroit aussi prolonge pour cinq ans. Ainsi 
ces trois hommes se partagèrent presque toute 
la domination romaine ; mais ils en firent cha- 
cun un usage bien différent : Pompée, croyant 
n'avoir plus rien à désirer sous le rapport de 
la gloire , et prenant l'encens pour le pouvoir, 
demeura à Rome pour en savourer la fumée 
plus à son aise, et fit la guerre en Espagne 
par ses lieutenans ; Crassus , dans une expédi- 
tion aussi injuste que mal concertée contre 
les Parthes , alla trouver dans leurft sables le 
terme de sa vie , et y expier son avarice et ses 
rapines ; César seul , aussi peu scrupuleux sans 
doute , mais plus habile , tendit à ses fins sans 
dévier , en faisant naître chaque jour de nou- 
velles occasions d'accumuler des lauriers sur 
sa tête , et d'anéantir ainsi peu à peu le vieil 
ascendant de ses collègues. • 

[54] La campagne précédente dans la Bre- 
tagne avoit été une course et non pas une 
conquête ; César fit cette année des disposi- 
tions pour l'effectuer : ses troupes , pendant 
l'hiver , avoient été employées à construire 
ou à réunir six cents vaisseaux de charge et 
vingt-huit galères , dont le rendez-vpus avoit 

lO. 
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été fia» àa port d'Ieeitis (de fionlogitt}^; troré 
légMms dévoient monter an^ partie de ces 
Mtiineiis ; ks «utres ëteient deateMa à t»»i»- 
porler les Gaulois «ixiliatre» et pavlieuKère- 
BMOt kur cATalerûe , qui Mmi k quatre mâle 
homaxtt*. D«a»Qm, éduen, en omnum- 
doit une partie ;. depuis loitf;-<teinps il doimmt 
des sujets d'iaquiétiide à César , qui bas diasi-* 
muk»t par égard pour Divitsacua,. tan f rare, 
diaat le deTOuement pour lea &aaaaiiis avoit 
toajiOUFs été aussi entier qn'uiile. Pquj; Dmn- 
»onx, fati^é du jouç de Rome^ son^aettle* 
meist il le supportait avec peine ^ a[iAt»iFcher^ 
ehoiteneore àpropa^^soii mécooteBtaaaeixt : 
il représeutoit aux dbefs rassembla paor Vxmr 
harqueaient que le bvt de Cisur éliat de. dé- 
poutJkv les Gasdes de leur» smiticsa^ et ^ue , 
dans reiy»arras de s'en défaire dana ham^ pro« 
pre pajs, il amrit chercU Foccaaian.de les 
détruire dans une expédition loiatasoe^ en*- 
tiërement éUtingàre à leiu*& intérêts^ biatruit 
de ees «aenées y César a'ioecupa dea naayens 
d'en prévenir les effets , mais toujoiir» avec 
les égards> qu'il croyait devoîjp ^rder. Il se 
flattoit d'y avoir réussi , et levant étant de*- 
venit favorable y. û a^ioit domté ses ordres, pour 
l'eflabarquesieAty larsqu^à/la ^veurnieanBuoii- 
vcoxens tumuUueuY de Tarmée;, Dumnorix 
quitta le caup secrètemant , aœnmast avec 
*CaB».^B«U. gall.);. V. 
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loi la cftttkrie ^duenu*. CésMot^ êmsilot qti*ii 
ett fftt «Yerti y fil su^pcsiilre toqte opérattoa 
ukéneiiie^ et dty^ha la. majeure partie At 
sftcavttlme à k pooirsuite de Dornoorii, a^ec 
cfavge de lui iatimer l'ordre de revenir sur'* 
le-champ , et d'employer la force en cas de 
nhs, A i^apparttîon des Romains, Damnorix 
letBÔt en dewose , s'écriant , afin de s'attacher 
k» skeas darantagpe , qu'il ëtoit né libre , et 
({a'tt ^ppttrtcaioit à une aation Hbre; oMiis 
ik r? pondirent isal à cet appel , en sorte que 
sa résislwice persoitaelle ne ât qu'assurer sa 
perte. JLia oiort dn dief acfaera de décider I'op- 
bâssaiiiâe des soldats, qui petournërent au 
oaam saut difficulté. 

fùiff'é la grandeur des préparatifs de Ce*- 
sar^ onlgré le talent qu'il eut de fomenter 
^s^divistona pamâ lespeuples de la Breta^we 
etd'en profiter ^malgrelesvictoires fréquentes 
qu'il rtmfMMTta siureui;, et l'extrémité enfin oii 
il réduisit Casaifellaunus, eèief de la coôfédé-^- 
ntioB britMiniquo, les Romaiosi ne se crurent 
niasses forts ni asses nombreux pour former 
ascoré uii éCablissement dans ce pajs. César 
«e ooolenta d'en tirer de nombremc otages , 
<{iM puasesit lai en garantir la dépendance ,* 
et, ainsi qa'ileB ayoit agi Ifaufiée précédente, 
ii fit repasdersentroÉpes sur le continent arat^t 
la mauvaise saison. A cistte époqpie il pcrdoit 
Julie sa fillr, femme de Pompée^ et le lien 
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puissant qui contenoit la rivalité funeste de 
ces deux hommes ; alors aussi s'ouvrirent dans 
la Gaule de nouvelles scènes de carnage , qui 
ne cessèrent qu'avec sa réduction absolue , ré- 
duction qui devoit coûter encore à César trois 
de ses campagnes les plus laborieuses. 

L'année avoit été sèche *et la récolte mé- 
diocre : cette circonstance obligea César à 
disséminer ses troupes en diflférentes pro- 
vinces ; une légion , sous le commandement 
de Fabius , fut placée chez les Morins ( vers 
Térouanne); une autre, sous Qujntus Cicéron, 
le frère de l'orateur, chez les Nerviens (dans 
le Hainaut); une troisième, sous Roscius, 
chez les Essuens (ceux de Séez); la quatrième, 
sous Labiénus , chez les Rémois , aux confins 
de Trêves ; la cinquième et la sixième , dans 
la Belgique , sous Crassus et* Trébonius ; la 
septième , à Autricum ( dans le pays Char- 
train ) , sous Plancus ; la huitième enfin , avec 
cinq cohortes , sous Titurius Sabinus et Arun- 
culéius Cotta, furent logées entre le Rhin et 
la Meuse, chez les Eburons (les Liégeois), 
qui reconnoissoient pour chef Ambiorix. 
Celui-ci avoit à César l'obligation d'être af- 
franchi d'un tribut qu'il payoit aux Atua- 
tiques , et d'avoir recouvré son fils et d'autres 
otages qu'il avoit été contraint de leur livrer; 
mais le sentiment de la reconnoissance n'a voit 
pu étouffer en lui l'indignation profonde que 
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ressentoient tous les Gaulois de leur servitude, 
et il épioit avec eux Toccasioii favorable d'en 
secouer le joug. 

Il j avoit à peine quinze jours que les 
quartiers ëtoient établis, qu'Ambiorix , excité 
encore par le Tréviroislnduciomare, que César 
avoit dépossédé du souverain pouvoir dans sa 
patrie pour en revêtir un rival, attaqua inopi- 
nément le camp de Sabinuset de Cotta. Ceux- 
ci dévoient d'autant moins s'y attendre , qu'à 
leur arrivée dans leurs quartiers ils avoient 
été comblés de prévenances par Ambiorix , 
qui s'étoit empressé de leur offrir des vivres. 
Les Romains , malgré la surprise , repous- 
sèrent l'ennemi qui, tout e& fuyant, indiqua 
qu'il avoit à faire des propositions qui pour- 
roient apaiser les différends. Sur cet avis , et 
pour connoître la cause d'une attaque si peu 
prévue, les deux généraux députent vers Am- 
liorix. Celui-ci , avec toutes les apparences de 
la francbise , expose à leurs envoyés qu'il n'a 
oublié ni les bienfaits de César , ni sa propre 
foiblesse , qui ne lui auroit jamais permis la 
peusée de se commettre avec les Romains ; 
mais qu'étant Gaulois, il n'avoit pu se refuser 
au vœu de toute la Gaule , fatiguée du joug 
des étrangers , et qui, ce jour-là même, les 
attaquoit dans toute l'étendue de son terri- 
toire ; qu'au reste, jaloux de concilier tous 
les devoirs , et après avoir satisfait à sa patrie 
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par TassMit qu'il avait Mvré a« c&mp ffoanftisJ 
iL croyoit. devoir kson anitié pour Tiluriu^ 
de lui donner avis de cette con|iiralion fènè^ 
raie, ainsi que d» la procbaîiie catrée de 
Germaiiift polir seconder les Gaulois , et à 
l'engager en conséquieBce à se replier avan 
la jonction, soit svr les quartier» 4e Cicë 
ron, soit sur ceux de Lahiénus, promet 
taoi , en reconnoissance des boutés de César 
de ne point inquiéter les Romains dans leuj 
retraite. 

Ces paroles , rapportées au conseil , j firen 
naître de grandes anxiétés et de vives conte 
tationa. Cotta déclara qu'il se défiok desav 
d'un ennemi, et que, tous les Germaiiis 
préseotassen^ils ^lux portes du cftjaap , il l 
croyoit Asses bien fiortifié , et à ettx«^iiièm£ 
asseï de courase pour tenir ferme jusqu'j 
l'arrivée des ordres de César. iSabinus répl 

3uoit qu'on xie savait au juste si César et 
ans les Gaules ou en Italie ; «pie la foiblesi^ 
'personnelle d'Ambiorix étoit une gavantifl 
palpable de sa sincéiilé ; qu'il serait tard d^ 
•penser à la retraite quand les Germains auH 
roient passé le Rbin, qui n'étoit qu'à deux pas 
et que dans un camp qui alloit se trouver cerm 
de toutes parts , le moindre malbeur tj^i 
Jeur arriver akurs seroit de succomber faut 
de vivres. Cotta ne se rendant point k ces rai- 
sons, Sabinusalla j uaqu'à déclarer eu présence 
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^ test* la \éipMiy,^0c'étàà k soa ceUe^pia 
fu'iiAorivoilimpifttet tam ksmalhenrs, sentes 
^WitM de smi •bstnntion. L'un et r«itre 
cWf AeMtwnoit înelMnanhible dam Ma opi-i 
nioB, et Ton ebercfaok vftitteineDt à les ra|H* 
INPoeber et à le» faire eosTcnir d'une rësalu^ 
tM imaiiiine ^[ui , tyaeèle ^'eUe fut , pan* 
PMMtt seoW fonroit les sani-^v. £afei , sur 
^ miwHt, vaiaeupar teS'tnsUAces de la miiW 
tt(Qde> Catta si» rendit anxdMirs de Soènnu», 
^ wrdaa a» 9iaMc>K:àattBp le départ ponr lé 
poiaiedifrîoar. 

Les ennemis ocpendant étaient »êx agvetSy 
•bstnrattiaree soin quel «evnit l'eftt de leur 
|vse; car il n'y amt riciL de réel dans les si»«> 
jttsd'skftâes^dcttnésàSabtimstf AniinMuve- 
ONBS ctpendamit «p'ik seaMffquènmt dbns le 
tanip'y îb-|ii^rent qn'elie aTmi réussi. Pour 
«s l^ofiter^ ils postèrent «ne emlnmcadie à 
^tia milles da- camp ^ k long d'un. t^aUon 
ttroit psr oh les Remains dévoient défiief , et 
ou cêinsMH se virentatta^és de teufles parts 
^^mtiA qu,'ik s'y fnrent engagea. Sabinus , 
^ Tefiroi de sa Btttprise ^ d(»ne des ordres 
ponrkdéléBse, mais tels quVm kspauvott 
«Hendte d' im konime pénétré de honte et de 
coQslemiati^B* Catta, mmns étonné, par la 
i^ttson-qa'U' aT«it été plus défilât , se trouva 
ii^x préparé an danger, et avilit arec ait«» 
ttstde sang firssd que de cûnrage k tons .les 
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besoins du moment. Ayant remarqué que ^7d 
garde du bagage enlevoit à l'armée une partie 
de ses ressources, il commanda qu'on eût à 
l'abandonner ; mais , par l'avarice du soldat , 
cet ordre , si bien assorti aux circonstances , 
devint une nouvelle cause de trouble : sans 
égard à l'imminence du danger, la plupart 
désertèrent le combat et coururent au Dagage 
pour essayer d'en sauver ce qu'ils avoient de 
plus précieux. Plus sages et plus habiles, les 
barbares continuèrent à garder leurs rangs , 
se réservant de partager le butin après qu'ils 
auroient remporté la victoire. 

Cependant, malgré le désavantage de la 
position , les fautes multipliées des chefs et 
des soldats , et la tactique habile d'Ambiorix, 
qui fatiguoit l'ennemi par des fuites simulées , 
à l'effet d'envelopper les corps imprudens qui 
se livroient à la noursuite , le soleil avoit dé- 
passé la moitié cfe sa course , que les Romains 
soutenoient encore avec vigueur un combat 
qui étoit engagé depuis la pointe du jour. 
Mais alors , )a plupart des omciers étant tués, 
blessés ou hors de combat, Sabinus députa] 
vers Ambiorix , qu'il aperçut de loin encou- 
rageant les siens , et le fit supplier d'épargner 
le sang romain. Ambiorix témoiguja de l'em" 
pressement à traiter avec humanité les vain- 
cus , et invita leurs chefs à venir conférer avec 
lui. Sabinus, plein de confiance au crédit 
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qu'il se croyoit sur le Liégeois , fit part de 
cette proposition à son collègue , et l'enga- 
gea à se rendre à l'entrevue, dont il espé- 
roit beaucoup pour le salut conunun ; mais 
Cotta, protestant qu'il ne se remettroit ja- 
mais aux mains d'un ennemi armé , et coupa» 
ble envers eux d'une perfidie récente , Sabi— 
nus , accompagné de ses principaux officiers , 
se rendit seul auprès d'Ambiorix. Celui-ci , 
pour préliminaire , leur ordonna de remettre 
leurs armes ; il tire ensuite la conférence en 
longueur; et, pendant qu'il semble discuter 
avec eux de bonne foi , on les enveloppe et ils 
sont massacrés. Les Gaulois, criant victoire, 
fondent alors de nouveau sur les Romains. 
Cotta, frappé d'un coup mortel , périt avec la 
majeure partie de siens ; le reste essaie de rega- 
gner le camp qu'ils avoient abandonné le ma- 
tin. Tout près de l'atteindre , l'enseigne de la 
légion est pressé par les Gaulois. Il pousse son 
aigle avec force par-dessus les retranchemens , 
sauve ce simulacre révéré du culte militaire , 
et meurt ensuite avec résignation. Ceux qui 
purent pénétrer dans le camp s'y défendirent 
jusqu'à la nuit ; et , dans leur désespoir , ne 
profitèrent de l'obscurité que pour se tuer les 
uns les autres. Un très-petit nombre eut le 
bonheur de gagner les bois , et de là le camp 
de Labiénus , qu'ils instruisirent de ce dé- 
sastre. 

L II 
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H«bHe à prdfiter d# $«. vteloi»e ^ V«:tà£A£^' 
bioriiE passe clieii ]«» AlHaftif ttè9 et le» Ner- 
vien» ( ceim lie Ëtaewir H. d» fiaûiaut ) , et 
leur per»iMtde^ arant (ftie Cé«ar ae soit îd- 
Uràit , <l'a4la^Mer Cicéf-oo par le* atèa^es «nrti« 
&f9 qui l'avoient faât irtomfïher' de $«Ùaus. 
Us »MrclM»»t avec Uurt de loMc a^^- surpre- 
na»l des lé»eflm«rire»aalour^«^y ilfrattoquenl 
le c«Hii']^denvte d'tine yrarûè de se&défeû^eiir». 
Hs y furent iiéaRmom» repoussé» , «ioM ({u'ils 
l'aveient été au preiftticr MèauC d^ftvé à ce-* 
hÀ de Sabiila». I>ëchas de l'espMraooe ^'ils 
avoieol fondée sur le nmiLbre el snr la swt^ 
prtse, ils ne se rebttlèreMtpdiali ei toalèreHt 
d'abuter Cieérew par les mésliies mi»j«fi» qiÂ 
km* avouent si bteÀ réiasst aHjpYës de Sa1hi«»s, 
dottt ilis loi ai|)prireni ta wort : tttm» diuu^ ub 
corps valétadinaireik remcioiiUkvewA wtè 6m9 
forte qvr'il n'étoit pas a«m faeile d'iatiiftider. 
A le«vs pro^osâbkms-^ i4 rép«ttdi4 <<|ue ce H'é^ 
toit peint l'uaage des ftafiiHiitts^de traiter ^tfvéa 
des' énuensn^ armxis ; ^«'ils- nisaent Jiaa les 
armes y qu'alors tl les éee^teroit vohtatâers y 
et <|ii*iè inlcrcédereit mené peur eugt auprès 
de César pew k» faire renier en yâ^e arec 
lai. En Boesoe tef&ps- ii' faisoit partir des ^nr- 
riets potir Yis/ffXFÈaew ée sa positieti ; imàu iU 
ftment to«»s arrêtés dans l'étendue d'une cif^ 
«eavallation de quiÉBe^imile (de ciiM| Ueuts)'*'; 

* D'après le^ dernières mesures de MM. iViételNnn 
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fermée êe fossés. de quinze ptei^s âe profon- 
deur , et d'un rempart de ottze êe hauteur , 
(pe les baHMires , fliute d'autres instrumens , 
façomiereiit avee leurs épées, et qui néan- 
meizM fot terminée ea trots heures ; circon- 
stance incroyable , reportée cependant' par 
César , et qui peut servir à donner au moins 
ane idée de la multitude des barbares. 

Réduits à recourir à Tiurique TQÎe de la 
fbrcê, les Gaulois tnuhiplièrent les attaques 
san9 refâcbe et avec un art qu^ils tenaient 
de leurs communications fîéquentes avec les 
Romains , et de. quelques prisonniers qu'ils 
avotent fbits sur eux. H j a voit huit jours que 
€iceron sontei^oit tant d'efforts avec un cou- 

et I>«Usit)i>«9 Uivxt la délenuiaatioq du milre, le 
é«fré VQoy^a i^yaiH été reooiimi de 5700A tot568 
Tmft il fuii tp*9 le flpiUe r^mûn de 7 S au degré , 
«1 Wt iniH« p^y elt cioq pitd» rqiMÎns chacun , 
é^puralcot 9Q iifrf d^une lieve ^e 94r an degré , oa 
de T^Sio toisef ^, c^<st-à-dir<t k 760 loIsfaT^. 
L« pied romaio » txouve étje ainsi presque exac- 
Umest de it poiiçei|, qq dix quart d'«fie aune. 
EiiQ#uv«He8 metutea^ le mille roioaiii équivaut à 
fil mètaras TE7«ctes nombre rond à un kil««aè|i« 
et déni , eoKin* le pied remain à 5 décinriàtres. La 
liane ganlotse , qui étoitde i5eQ pas roBoaina , nn de 
5o an degré I est par conséquent de la moitié d'niie 
droot iHcniu coijamunea^ on de ^2vh saètre» t, 
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rage d'autant plus supérieur à ses forces , qu'il 
avoit presque perdu l'espoir de communi- 
quer avec César , lorsqu'il rencontra dans son 
camp un esclave gaulois qu'il détermina à 
tenter encore le passage , et qui , moins fait 
pour éveiller le soupçon, à raison de son lan- 
gage et de ses habitudes , eut en effet le bon- 
heur de franchir la circonvallation. 

Autant qu'on peut le conjecturer du vague 
des indications*, César étoit à vingt milles 
(sept lieues environ) en arrière de Samaro- 
brive (d'Amiens), lorsqu'il fut instruit, sur 
le soir, du danger de sa légion. Sur-le-champ 
il donne ordre à Crassus, qui étoit à vingt- 
cinq milles de lui chez les Bellovaques, de se 
mettre en marche au milieu de la nuit et àe 
gagner Amiens; et à Fabius, de l'attendre 
avec sa légion chez les Atrébates. Il fit pas- 
ser un avis semblable à Labiénus ; mais ce- 
Ini-ci, inquiété depuis la mort de Sabinus 
par les Trevirs , que soulevoit Induciomare , 
ne put se rendre ses ordres; et ce ne fut 
qu'avec deux légions, diminuées encore de la 
garde nécessaire aux bagages , que César se 
mit en marche pour dégager Cicéron. Il fit 
en sorte de le prévenir par un cavalier qui , 
à défaut de pouvoir pénétrer lui-même dans 
le camp, y fit parvenir l'avis au moyen de son 
javelot. 

Cependant les Gaulois , informés aussi par 
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leurs coureurs de Tarrivée du secours , aban« 
donnent le siège dans l'espoir de surprendre 
César. Mais CiceVon , dégagé par cette me^ 
sure, s'étoit hâté de le faire avertir. Il n'y 
avoit que peu d'instans que l'avis lui en étoit 
parvenu , que les deux armées se trouvèrent 
en présence, et que César, avec sept mille 
hommes seulement, se vit opposé à soixante 
mille. Un vallou oii couloit un ruisseau sépa- 
roit les deux armées , et ce n'étoit pas sans 
danger que l'une des deux pouvoit se hasar- 
der à s'y engager en présence de l'autre. Cé- 
sar, dont le but principal étoit rempli, se 
garda de le teUter , et mit tout son art à y 
amener l'ennemi. Dans ce dessein , il se re* 
trancha dans un camp le plus resserré pos- 
sible , afin de laisser croire qu'il avoit moins 
de monde encore qu'il n'en avoit en effet. Pei- 
nant d'appréhender d'y être force , il en fit 
boucher les portes, mais avec un simple rang 
de gazon qui pouvoit se renverser sans peine, 
et il ordonna enfin à ses travailleur» d'affecter 
l'air de la crainte et de la confusion. L'ennemi 
>e laissa décevoir à ces apparences trompeuses : 
il s'engageadans le vallon, s'approcha du camp, 
et de toutes parts se mit en devoir de com- 
bler les fossés et d'escalader les remparts. C'é- 
toit à ce moment que l'attendoit César.: tout 
d'un coup les portes du camp' se débouchent , 
les Romains sortent en foule , et , changeant 

1 1. 
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d'attitude , ils attaquent avec F^so^tion ceux 
qui les crôyoient glacés de tei^reur. Toujours 
vaincus par la surprise ^ les Gaulois cèdent à 
leurs efforts, jettent leurs armes, et prennent 
•uyertement la fuite. Une quantité énorme pé- 
rit dans la déroute ; les Romains, au contraire, 
ne perdirent pas un seul homme. Le |our 
même ils gagnèrent le camp de Cicércm^ à 
qui ce secours arriva bien à propos , car il 
n'avoit pas alors un dixième de ses soldats qui 
fàt sans blessures . En neuf heures de temps 
eette notlvelle parvint jusqu'à Labiénus^ quoi- 
qu'il fût éloigné de plus de cinquante milles, 
et elle suffit pour faâve décamper Inducio- 
mare , qui s^étott proposé de l'attaquer le !en^ 
demain. 

La femenlalioa wteitée par la dé&ite de 
Sabinus subsîstoit néanmoins encore, et de 
toutes parts oe nMtoit que courriers pour for- 
mer une nouvelle ligue. César, pour déjouer 
ces mesures , manda les principaux de chaque 
nation , leur fit croire qu'il (ftoit instruit de 
tmïtes leurs menées; et, employant tour à 
tour lesi oatTêsses et les menaces , ît vint à bout 
de les contenir, dn moins en majeure partie; 
car il- ne put réussir à l'égard de tous. Les 
Sénonois av<^ient fbrmellement reibsé d'bbeir 
à l'ordre qu'il avoit intimé à leur sénat de se 
rendre près de lui pour se jua|ifier de Péloi- 
gnement oii ils tenoient Cavarinus, qu'il leur 
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«T^il éowmé pour ra ; les N«mem et tes 
A^tttîq[iiea éhMflnt encore tm araraft; «nfin 
LaUàuM ne cessoit d'étfe incpiBté fiar les 
Ijcvin. faïAieîoBnM atcât iqutilement a»ifp> 
Ueiti à» atconn dwa les Gothuôds et les 
Tfmààttm^ ane tetoanifc ]» mémoif» tvop ré* 
tente de la ocfeke d'Anowte; mais k leur 
défuii S wvBuapiA tente ta Gsuie, don* il s'é- 
tait éoncilie !« crnSmitê par son audace, et 
il dierckait à la justifier pah la rmae de La- 
liimiiis- Chaque yovar il iasultott son camp , et 
ses seil^alây )fitetent impunément leuvi dards. 
Labâénua ào^ortoit patiemment leurs ou- 
tragea, non qnHl ne fut asse:^ fort penr les re- 
poaasar, maia parce qit'il youloit aecroitre 
leur assurance jusqu'à l'oubli de toutes les 
"'" "'^s. D s¥tolt procuré de lia cavalerie 



ciKs ka peuples vaisina, et avott en le t^ent 
dt t'îotreiAaue nn sosr dana son. camp avec 
tant de secret > mi*a vcun indice n'en^toft par-^ 
vemu à Fennemi. Le lendemain , Indudomare 
rajiamA à soti ordinairo devant Iles reCranche- 
Qien^, et aea soldats n^ maoquiëpent pas de ré- 
})ëter isxas bravades accoutumées» I>n côté 
des Ramiai ns^, la résen» £at pareille à celle 
dss jcmsiBL précéden&; en sorte que, le soîr ar- 
mant, FennâBiî se retira sans aucun ordre , 
et se dispensa au contraire à Pai^enture. Labié* 
nas: samt ce moment pour feire sortir sa ca* 
Valérie, donne ordre à son infanleria de la 
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soutenir , et à tous de s'attacher au seul In- 
duciomare, pour la tête duquel il promit 
une récompense considérable. On laissa donc 
fuir l'ennemi , que la surprise mit dans une 
entière déroute , et Induciomare devint le but 
unique de tous les efforts. Il ne put se sous- 
traire à cette espèce de conjuration , et il y 
succomba. Cette tête , à laquelle sembloit 
être attachée alors la destinée de la Gaule, 
une fois tombée , tout à peu près rentra dans 
Tordre , mais sans pouvoir faire mourir dans 
les cœurs Tespoir de profiter mieux de quelque 
autre occasion. Le dépit du mauvais succès 
chez Ambiorix, et le désir de la vengeance 
du côté de César , contribuèrent également à 
la faire naître. 

[53] Depuis la mort d'Induciomare , ses 
proches, plus heureux que lui auprès des Ger- 
mains , surent gagner à la cause des Trévirs 
quelques-unes des nations éloignées des bords 
du Rhin. Ambiorix, appelé à faire partie de 
cette nouvelle ligue , en devint l'âme. Les 
Nerviens , les A tua tiques et les Ménapiens 
( les habitans du Brabant et de la Gueldre ) , 
encore indomptés , et toujours dévoués à la 
pause de l'indépendance , se hâtèrent d'y ac- 
céder; les Sénonois enfin et les Carnutes, au 
nord de la Gaule celtique, s'empressèrent 
également de s'y joindre *. Pour faire tête à 

*ÇaBsar,deBell. gall. 1. VI. 
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Forage y et réparer les pertes de la dernière 
campagne , César eut recours à Pompée. Il 
étoit encore en bonne intelligence avec lui : 
l'existence de Crassus , qui ne devoit termi* 
ner sa carrière que dans cette campagne , les 
empéchoit de se considérer déjà comme ri- 
vaux. Il en obtint deux légions , que Pompée 
avoit levées dans la Cisalpine , province de 
César ; et une troisième , qu'il y leva lui- 
même y porta la totalité de ses troupes à dix 
légions y indépendamment de l'excellente ca- 
valerie qu'il tiroit du pays. Accru de ces 
forces y il se mît en campagne avec quatre 
légions avant la levée ordmaire des quartiers 
d'hiver; et, fondant à l'improviste sur les 
]S erviens , qui ne Tattendoient pas sitôt , il les 
força à se soumettre et à donner des otages. 
Avec la même célérité , il surprit les Séno- 
nois et les Camutes qui n'avoient point paru 
à l'assemblée des états de la Gaule , qu'il ve- 
Doit de convoquer à Lutèce (à Paris), et 
dont il interpréta l'absence comme un cbm— 
mencement d'hostilités. A la prière, des 
Êduens et des Rémois , il voulut bien rece- 
voir leurs otages , et tourna ses armes contre 
les Ménapiens, qui ne tinrent pas davantage. 
Se croyant suffisamment couverts par leurs 
niarais et par leurs bois, ils n'avoient pas fait 
d'autres préparatifs de défense ; ils s'y reti- 
rèrent à l'approche des Romains, et aban- 
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âoanèrent à leiir merci leurs demeures et 
leurs treupeamc. Maïs bientôt le sentisient 
de leiu-s pertes, prévalant en eux sur tou» les 
autres , les amena à la soumission ; et elle 
^ reçue seus |a proniesse de ne point don— 
ner d'asile à Ambiorix. Avide de sVq saieir , 
et de tirer sur Ini vengeance et du désastre de 
sa légion et de la conjuration générale ou'il 
estretenoit dans la Gaule contre les Romains , 
César attaehoit up prix singulier h hn enlever 
ses retraites. 

Pendant eette expédiâpn , les Tk-ëvîrs 
étoient en mareke contre («Abiénns , qui 
avoit passé Fhfrer sur leurs confins avec Hoe 
seule légion ; xnais César venait récemment 
de lui en faire passer deux autres. A cette 
neMvelTe, les Trévirs s'arrêtent et ju^eqt 
prudent d'attendre les Germains, L^biénus , 
pour leurôter eette ressource, se rapproche 
d'eux au point de ii*ei| être séparé ^ue pat 
inie rivière , dont les bords escar|iés ne pou- 
voient être franchis sans donner avantage sur 
soi. Bientôt il feint d'appréhender la jonction 
des Germains , dit tout haut que par une 
prompte retraite il veut se mettre à Pabri des 
suites qui peuvent en résulter , et donne enfin 
Tordre pour le départ, l*e tout , suivant son 
intention , fut exactemei)t rapporté à l'en<-- 
nemi par des cavaliers gaulois , déserteurs de 
son arinée, et toujours portés d'inclination 
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po&r ]eur patrie | alefs rnàvs» ^u'ik cembat^r 
toient sous le» ëtesdards de Rome* Le» Tré- 
virSf coavaiiicu& d'aill^iurs pfir leurs praires 
yeun y Be p^nseat plu» ou'à pro&ter d'une 
retraite ^pii , par le trouble aj^rent <|ti'elle 
pr^Msate, F^Sfiembloit à la fuite la plus précis 
pitée. I)s paasentdonc la £itale rivière, et: 
ave€ tout le diésord/e que cet obstacle lie 
pouvoit luas^er de laire nnfître ) Lfd>iéuu8 
fait alors volte^ce, et les Trévirsy vaiocu3 
par le seul effet de leur poitti<ln , ue son- 
fioreuf pas teékAe le premier c^oc» Peu de 
jours après tout la pays étoit autre en cou»- 
positicu , et les Sûètes , ^ui apprirent en 
route rissuede oètte oÉjiéâition^ règagâëreftt 
leurs ioyer». 

Il sesable ^ue César n'att)k aucun intérêt à 
les j aller c&rcber \ mais iadépéad^nuaient 
de le satisfaction d^ veuger le ooiei roUMÛa , 
ofiiaMé i» )a smile prétention ^'oti osât op^ 
po^er une 4ifue à ses annès^ it es^roit y 
tmuvei* Tatantage pla&'réêl 4 ses;^eu:« d'en- 
lever eneore «et asile à Anibiofix. Il passa 
d^no uiie secX^nde fais le Rhin ; mai^ déjà les 
Saèvea ilroient |^|^é l'e&lrémité de l«ur ter- 
riioire y et s'étdiefit «euv^ert» de la forêt de 
fiacems (du fiaHs)^ limite impénétrable qui 
}e»sépat(»t de» Cbéru8ii|fte& ( des Hanovriens ), 
et cHÛ €toit aloiis trop péti ooMiue des Ger- 
inaHM'attai«'nienBlaa poiiif* qu'il ne fut pas de la 
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dernière imprudence de s'y engager. César 
ne le tenta pas ; il se borna à ravager la par- 
tie découverte de la contrée, revint sur ses 
pas , et ne songea plus qu'à l'exécution de ses 
projets de vengeance sur Ambionx: et les 
Éburons. Seulement, afin de tenir les Suëves 
en respect , et de prévenir de nouvelles incur- 
sions de leur part, il démolit une partie du 
pont qu'il avoit fait construire sur le Rhin , 
et protégea le reste par une tour qu'il fit bâtir 
(du côté ae la Gaule. 

Pour arriver jusqu'à Ambiorix, César prit 
la route des Ardennes , foret la plus étendue 
de toutes celles de la Gaule , et qui s'étendoit 
des frontières de Trêves jusqu'au pays des 
Nerviens ( jusqu'au Hainaut ). Sa marche fut 
si couverte et se fit avec tant de secret , que 
la cavalerie , qui tenoit les devans , surprit 
Ambiorix dans sa retraite. Une légère résis- 
tance de la part de ses gens et l'épaisseur des 
bois dont il étoit entouré frustrèrent l'attente 
des Romains en favorisant son évasion. Les 
bois , en effet , les marais et les cavernes , tels 
étoient les moyens de défense de ces peuples, 
qui n'avoient ni forts , ni villes , ni troupes. 
Mais , si à raison de ce dénùment ils ne pou- 
voient en masse nuire à leur ennemi , ils 
étoient en état de lui faire éprouver des pertes 
notables lorsque l'avidité du pillage égaroit 
ses soldats^ et que, dispersés en pelotons, ils 
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se basardoient dans les sentiers à peine frayés 
de leurs forets. César , avant de prendre parti 
sur le genre d'attaque convenable aux locali- 
tés , résolut de faire lui-même une reconnois- 
sance ; et , ayant placé ses bagages à Atuaca 
.' Tongres ), sous la garde de Cicéron, à qui 
il laissa une légion de nouvelle levée , il s'en- 
fonça avec trois autres dans l'intérieur du 
pays , promettant d'être de retour dans sept 
jours pour la distribution du blé qu'on devoit 
faire aux soldats. La connoissance parfaite 
qu'il prit des lieux lui suggéra l'idée d'une 
vengeance facile qui seroit sans danger pour 
les siens. Ce fut de faire un appel à la cupi- 
dité des peuples environnans , en leur aban- 
donnant le pillage des Ëburons. Cette idée 
eut tout le succès que César s'en étoit pro- 
mis ; mais , contre sa pensée , il s'en fallut 
peu qu'elle ne coûtât bien cher aux Romains 
enx-aiémes. Les Sicambres , de l'autre côté 
du Rhin ( les Westphaliens ) , empressés de 
répondre à l'invitation qui leur étoit faite , 
passèrent le fleuve au nombre de deux mille 
chevaux. Déjà ils avoient réuni un butin 
considérable , surtout en troupeaux , lors- 
qu'un des malheureux prisonniers qu'ils em- 
menoient suscita en eux une nouvelle ardeur 
pour le pillage, en leur observant qu'ils étoient 
bien peu sages de s'embarrasser des misé- 
rables dépouilles d'un peuple pauvre , tandis 
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qu'iU pouvoient he rendre maîtres du dépôt 
de toutes tes riobesses des Romains , dépôt 
dont ils n'eteient éloignés que de quelques 
heures, et d'autant plus facile à enlever, 
qu'il étoit à peine gardé , et que César étoit 
loin. 

Dans l'intervalle ^ Cicéron, qui commen- 
çoit à douter que César pût être de retour au 
temps qu'il avoit fixé , et qui se crut obligé 
de pourvoir par Ini-^nême à la subsistance de 
sa troupe , venoit de faire sortir du cai£ipp]us 
de la moitié de sa légion pour aller couper 
des blés dans le voisinage. Ce fut dans ces en- 
trefaites que se présentèrent les Gennai ns , et 
qu'attaquant toutes les portes à la fois ils 
]^ortèrent partout l'épouvante. Elle s'accrois- 
soit de mille circonstances funestes que les 
soldats se débitoient les uns aux autres : l'un 
dîsoit que César av6it été battu ; un autre 
qia'il étoit tué ; quelques-^ns que c'étoit par 
suite de leur victoire que les barbares venroîent 
attaquer le camp ; d'auti^s alloient jusqu^à as- 
Sfirer que les retranchemens étoient forcés , 
et tous étoient frappés de frayeurs supersti— 
tieuses qui ajoutoient au danger réel , et que 
faisoit naître le souvenir du <îesastre de Sabi— 
nus , ari*ivé l'année précédente , et au même 
lieu. Dans cette crise extrême , le camp 
éprouva quelque relâche de l^imprudente dé- 
termination des Germains^ qui changèrent 
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teur attaque pour se ^porter esckisivement sur 
h fert depositaîve des neliesses ^'îls coiivoif 
toîent. laSL rêslstaaee qu'ils y éjprauvkrent 
cemnençoit k foiblir , lor^qae les mirrageurs 
se Fapproekèreii<t du cas^) et firent mie heu*- 
reose éÎTersi^B. ^elqaes jemes soM^ts de 
nouvelie levée et mcpre sans ezpf nesce ne 
soreut rien deimem que de chercher un poste 
avantageux ponr s'y défendre ; ils j furent 
envel^pés et massacres. Avec plus de science 
et de resc^utien , les vdtërans se réunirent 
poiiF percer à travers l'ennemi , et y réussi- 
rent sans éprouver de perte. Le cansip se 
trouva des l^s à I^abri ; et les barbares , ayant 
manqué ce equp de main , se pressèrent de 
regagner le Rhin , non sans avoir jeté parmi 
les Romains une consternation que le retour 
seul ée César put dissiper. Le résultat de son 
expédition avoit été ufi dégât si terrible du 
territoire d^s Ébnrons , que , si quelque ba- 
bitapt put y échapper en se cachant , il dut 
périr de faiin et de ipisëre : mais Ambiorix , 
robjet si envié de sa poursuite , eut encore le 
talent de lui échapper. La campagne étant 
finie , César prit ses quartiers , convoqua les 
états de la Gaule , y ht juger et condamner 
à mort Acron , l'instigateur àe% troubles des 
Senpnois , et passa de là dans la Cisalpine 
peur en tenir pareillement les états. 

[62] Les desordres excités à Rome par les 
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factions alloient toujours en croissant. Les 
prétendans ne se bomoient plus , comme au- 
trefois , à tenter la cupidité du peuple ; c'é- 
toit à main armée que Ponsollicitoit. Clodius, 
partisan de Çés^r , après avoir été son ennemi, 
et aspirant alors à la préture, venoit d'être 
assassiné par Milon , prétendant au consu- 
lat *. Dans un pareil désordre , le choix d'un 
dictateur sembloit une nécessité ; mais le sou- 
venir de Sylla effrayoit les Romains. Pour 
concilier tous les besoins , on s'arrêta , sur 
Tavis de Caton , à nommer un seul consul , 
qui à l'autorité légitime dont il seroit revêtu 
joignit l'ascendant d'une considération per* 
soniielle qui pût çncore en imposer. Pompée 
fut élu , mais César eut des voix ; et dans la 
tourmente domestique qui agitoit sa patrie , 
on pouvoit croire qu'il jugeroit sa présence 
nécessaire dans la capitale. 

Cette opinion généralement répandue dans 
les Gaules, et le sentiment toujours inquiet 
de il'indépendance , rappelèrent bientôt les 
esprits à la révolte , > et donnèrent lieu à Ja 
campagne de César la plus importante et la 
plus décisive , encore qu'elle n'ait pas été la 
dernière. Les Carnutes ( les babitans du pays 
Cbartrain ), plus entreprenans que les autres, 
s'offrirent , en des conseils tenus dans l'épais- 
seur de leurs forets, à se déclarer les premiers, 

' Caes. de Bell. gall. 1. VIL DioJ. 1. XI. 
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s'ils avoient l'assurance d'être soutenus ; on 
applaudit à leur résolution ; et , à défaut d'o- 
tages qui auroient pu trahir leurs desseins , le 
serment qu'ils réclamèrent fut prêté sur 
les étendards , comme sur ce que les Gaulois 
avoient de plus sacré. Ils se prononcent aus- 
sitôt; et , se portant sur Génabum (Orléans), 
ville de leur dépendance , ils y massacrent 
tout ce qui s'y trouve de citoyens romains at- 
tirés par le commerce ; et , par des cris répé- 
tés de poste en poste , ils font parvenir cette 
Douvelle le jour même jusqu'au fond de l'Au- 
vergne. 

Vercingétorix , jeune seigneur du pays , 
s'empresse de répondre à cet appel. Il en- 
traîne ses compatriotes , est proclamé roi par 
eux , et en peu de jours son ardente activité 
a réuni sous ses étendards les Sénonois au 
nord, les Cadurques (ceux du Quercy) au 
midi , et presque tous les peuples de la partie 
occidentale de la Celtique et de l'Aquitaine. 
Tous ces mouvemens se faisoient en hiver , 
et avec d'autant plus de facilité que les légions 
rpmaines , immobiles dans leurs quartiers , 
n'en pou voient sortir sans les ordres exprès 
de César. 

L'importance des conjonctures, et l'appré- 
hension de voir s'évanouir en un jour le fruit 
de tant d'années de travaux, ne permettoient 
point à César de retarder son retour dans la 

12. 
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Gaule ; mais tous les passa^ qin peuvoîent 
le eenduire à ses troupes ëteient ou intercep- 1 
tes par reniiemf , ou occupés par ées peviplés j 
dont k iiclélité suspecte auroit pu abuser de 
sa confiance pour s'en faire ihi mérite auprès 
de leurs compatriotes. Dans cet embarras , il 
s'attacha à pourvoir d^abord à )a séretë ^ la 
province romaine , et particidiëremeiit à eelle 
de la yi\h de Narbonne , qui étoit menacée 
par les peuple» du voisinage ; pais , avec ^eK 
ques levées qu'il Ht dans la td^ooe proTÎiiee , 
il se dirigea vers lea Gévennes , et , malgré six 
pieds de neige dont elles étoient couveHes , 
se frayant un passage en- des lieu:^ oti jamais 
armée n'avoit passé à pareille époque, il toiaiba 
tout à coup su? l'Auvergne , et par ses ra- 
vages lui fit payer cher sa défection. 

Vercingétoitx , qui étoin de Fattendre ea 
cette saison , se trouvoit alots chez les Bîta» 
Figes (les Berruyers). Les désastres de ses 
concitoyens le rappelèrent dans sa patrîe ; 
mais déjà César en eloit parti. Il avoit repassé 
les montagaf s et s'étoit rendu à Vienne , oii 
iï avoit marqué le rendez-vous de la cavalerie 
qu'il avoit levée dans la province romaine. 
Avec cette escorte déjà imposante il traverse 
h pqys des Eduens , arrive chez le$ Lingons 
(les Langrois), où hivemoient deux de ses lé* 
gioiM ; de là fait passer ses ordres à toutes les 
autres ; réunit ses dix liions avant que Ver- 
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cmgetorîx fkt se ct^têr au moindre et ceâ 
moaveBieBd , «1 le met daas la n^ceMÎté êf 
décamper encore, lorsqu'il ea<W instruite 
Dans rimpH^SMnce de tirer veogeanee des 
Romains dans ^sa patrie , celui-ci essaya de 
k fkire retoiiill»#r sur une ville qui étoit leur 
•IHée , sur ^«ergoyie des Boîens ( Moulins en 
Boiii%eBBois))^à^i semm^ de ce que César 
l'avait génëfitltfemeBt ^fonnée à ces peuples 
apm kl délkil^ des Hèlvétieas, dont ils avoi^nt 
imprudenuaent s«iivi la fortune. Cette dé«^ 
marebe eaubarrassa Cesap; il étoit difficile tm 
plein hivar de réunir long«-temps sur un seul 
peint les vivres et les fourrages nécessaires k 
ic$ légions et à ses auiiiliaîres ? d'autre part , 
abandonner ses aHié» sans secoure , c'étoit une 
mesure aussi peu généreuse qu'elle étoit même 
critique, dans u^ moment oii la fidélité des 
peuples étoit él^ranlée par tant de motifs. 
Cette considération l'emporta. Se confiant 
aux Éduens poqr lui fournir des vivres , et 
laissant ses bagages à Agendieum(à Sens), 
il tourna sur Génabum (sur Orléans) k l'effet 
d'y passer la Laire, et sVmpara, chemin fai«^ 
sant , de Vel]annodunum (depuis^ Château- 
laiidon , on Beâune en Gàtinois). Génabum , 
enlevé à la première attaque, fut pillé et 
bHUé en représailks du massacre qui j 
avait été fait d^Ronuiins , et ses malheureux 
kabitans , vivement pressés par les légions ^ 
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ne purent pas même profiter de leur pont 
pour gagner l'autre cote de la Loire et se sous- 
traire à leur' sorl . 

Vercingëtorix , à cette nouvelle , lève le 
siège de Gergovie et accourt au-devant de 
César. Un combat de cavalerie qui s'engagea 
entre les deux armées fut défavorable aux 
Gaulois , qui se virent contraints à la retraite. 
César dut l'avantagç qu'il remporta en cette 
rencontre à six cents cavaliers germains qu'il 
s'étoit attachés des le conuneucement de la 
guerre , autant par l'enthousiasme qu'il savoit 
inspirer pour sa personne , que par Tefifet 
' d'une politique habile qui le porta à chercher 
toujours, chez les peuples qu'il se promettoit 
d'asservir , les instrumens mêmes destinés à 
les soumettre. Il mit alors le siège devant 
Avaricum (Bourges), la capitale des Bituri- 
ges , dont la prise devoit le rendre maître de 
tout le pays. 

D'après la savante tactique des Romains, 
Vercingétorix avoit sagement reconnu que 
la seule guerre qu'on pût leur faire avec quel- 
que avantage étoit de leur couper les vivres; 
et il opinâMiaus le conseil à ce que les Gaulois 
ravageassent eux-mêmes leur propre pays, 
brûlassent leurs villes et détruisissent leurs ré- 
coltes. En convenant de la dureté de cette 
mesure , il représenta qu'elle étoit la seule qui 
pût les préserver des calamités plus grandes 
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réservées aux vaincus. £n conséquence de cet 
avis j qu'il eut le talent de faire prévaloir , 
vingt villes du Berry furent brûlées en un 
même jour. On se proposoit d'étendre cette 
espèce de proscription jusqu'à la capitale; 
mais les habitans ayant remontré que leur 
ville , une des plus belles de la Gaule , entou- 
rée d'une rivière et d'un marais , et accessible 
seulement par une avenue fort étroite , étoit 
d'une facile défense^ on se rendit à leurs im- 
prudentes prières , et on songea à la pourvoir 
d'une forte garnison. Pour y ercingetorix , il 
s'établit à une certaine distance , dans le des- 
sein de mettre à exécution le plan de guerre 
qu'il s'étoit proposé de suivre , et il y réussit 
au point de faire naître une telle disette dans 
l'armée romaine , qu'elle fut plusieurs jours 
sans pain , .||iais sans qu'elle en témoignât 
d'ailleurs moins de constance et de courage. 
L'un et l'autre étoient adroitement entretenus 
par l'habileté du général , qui , offrant de sa- 
crifier sa gloire au bien-être de ses soldats , 
proposoit aux légions de lever le siège , et ne 
faisoit qu'exciter en elle la noble émulation 
de ne lui pas céder en générosité. 

Si la ville étoit assiégée avec art , elle n'é- 
toit pas défendue avec moins de talent , sur- 
tout au moyen des mines qui engloutissoient 
les ouvrages et les machines destmées à saper 
les murailles. Celles-ci d'ailleurs, construites 
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avec des poutres entrelacée^ et liées par li 
maçonnerie , étoient pres^u'à l'abri des cbou 
lemens. Malgré cette résistamce, lies Rontaiii 
«toient parvenus à élever une énorme ter 
rasse qui touchoit presqu'à la iHIlle , et qai h 
menaçait d'une chute prochaîne , lorsqu'un 
nuit en s'aperçut que ées tourbillons àe £u 
mée s'en exhaloifntau dehors /LVnnerili , pa 
des conduits souterrains , y avoit mis le reu 
Tandis que les Romahis multiplioient leud 
eft>ft9 pour réieindre, les Gaiàois fontTin^ 
sortie , e|, armés de matières combnstl&les 
its aecélèiênt les progrès de l'incendie ^ qii'il! 
essaient de propager jusqu^aux tdu!^ et aui 
autres machines de eâerre : mais ils ëehouè* 
rent, et les- Romains , a fbrce de courage ci 
de travail, obtinrent le double avantage m 
repousser Kennemi et de sauwr la terrasse, 
Prevoyant des lors la chute de la ville*^ Ver- 
cineétorix donna des ordres pour l'évacuer. 
Déia la garnison se mettoit, en mouvement, 
malgré les touchantes représentation^ des fem- 
mes, qiti se plaignoîçnt d'être abandonnées, 
lorsque celles-ci poussèrent à dessein des cris 
qui avertirent les Romains , et qui rendirent 
la fuite impossible. Pfeut-étre cette contra- 
riété porta- t-etle le découragement dans la 
garnison ; çiais dès lors les postes furent mal 
gardés. César s'en aperçut ; et , ajant donne 
le signal de l^scalMe, les Romains eurent 



bientôt ffL^paé le haut de la mucaiUe. Les 
Gaulois , chassas dans Tintérieur de la viJie., 
j soutinrent un combat lûeurtrier ^ qm 
aboutit à Uuv ruine et à celle de leur» teoi* 
mes, àe leurs en&tis et de leurs vieillards; 
car le soldat ^ exaspéré des 8ouffi*ances qU'il 
a voit endurées pendant \e siège , et toujours 
irrité des massacres d'Orléatis^ se ^orta aux 
derniers excès pour en tirer yengeancè* t)tf 
^uar^nte mille habitans ^ue renfermoit la 
ville, huit cents seulement échappèrent à la 
fureur des soldat^ , parce qu'ils avoient pria 
les devans , et s'étoient rendus auprès de Ver-* 
cidffétorii(. 

Ce maruvais succès , loin de nuire à la répud- 
iation du général gaulois, .ajouta à son cré- 
dit y en ce que c'étoit contre son avis que la 
ville n^avoit pas été brûlée. De nouveaux se^ 
cours vinrent réparer ses pertes; il obtint 
même une autorité absolue , et il en usa pour 
accoutumer les Gaulois à se retrancher à 
Texemple des Romains ; mesure que leur pa« 
resse ou leur co^ifiance leur avoil fait impru- 
demment néeb'ger jusqu'alors. 

L'hiver finissoit, et César se proposoit de 
poursuivre Tennemi au retour de la Délie sat- 
soa , lorsqu'une députation des Ëclufins vint 
réclamer sa médiation. H s'ajg^saoit de mettre 
fin aax trpublbs excités chez eux par l'ambi- 
tion 4« Cottts «t de ConvictdlitaDL^r ^x de 
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leurs chefs , qui se dîsputdient le pouvoir. Ce 
5ar avoit plus que jamais besoin des secoui 
des Ëduens , et ils dévoient être paralysés î 
des dissensions domestiques continuoient 
agiter cette nation. Il crut donc ne pouvoi 
négliger cette affaire , et devoir au contrair 
s'en occuper de préférence à toute autre. Il s 
transporta sur les lieux , et , après avoir pes 
les droits des deux compétiteurs , il se décid 
en faveur de Convictolitan. Il chercha d'ail- 
leurs à rapprocher les esprits, et se confia 
à là reconnoissance de son protégé pour hâte 
un secours de dix mille fantassins qu'il requi 
des Ëduens , indépendamment de leur cava- 
lerie; mais Convictolitan rouloit bien d'auJ 
très pensées dans son esprit. Les Romains 
dans son opinion , n'avoient d'existence dan 
les Gaules que par les secours qu'ils avoien> 
toujours tirés des Ëduens , en sorte que 1| 
liberté générale de la Gaule et la leur propn 
tenoit à la cessation de ces secours et a^ 
parti qu'ils prendroient dans les conjonctui 

Présentes. Plein de cette idée, et le senti me^ 
e l'indépendance prévalant en lui sur to\ 
les autres , il ^ne songea plus qu'aux moj< 
de nécessiter une rupture , qu'il aurok eu 
la peine à persuader à sa nation. 

César avoit donné quatre légions à Labi< 
nus pour opérer une diversion du côté 
Sens et de Lutèce : avec le reste de ses troupej 
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il avoit gagné TAuTergae, lians' l'inteiition 
d'en assiéger la capitale, G«rgoyie (aujour- 
d'hui Clermont , ou un emplacement qiii en 
est voisin ) , et de poursuivre ses succès contre • 
Vercingétorix. Celui*<:i rompit aussitôt tous 
les ponts sur l'Allier , et s'efforça de mettre 
toujours cette. rivière entre César et lui-. Cé- 
sar, de son côté, montoit et redescendoit le 
fleuve tour à tour , recherchant soigneuse-- 
ment soit un gué, soit un point qui ne fût 
pas observé. Il s'arrêta enfin, vis-à-vis des dé- 
bris d'un pont que Vercingétorix avoit fait 
ruiner, et dès le lendemain , comme à' son 
ordinaire, il donna ordre de décamper; mais 
il étoit resté , avec deux légions , caché dans 
des bois voisins , et lorsque Vercingétorix , 
attaché à suivre les monvemens de son armée, 
se fut éloigné, il rétablît le pont, passa l'Al- 
lier, et fut bientôt devant Gergovie. Cette 
place , située sur le haut d'une montagne , 
étoit bien fortifiée, et Vercingétorix s'étoit 
logé au pied avec son armée. César porta 
son camp d'un autre côté j et , avant de pen- 
sera tracer une circonvallation , ilavisa aux 
moyens de se procurer des vivres. 

Pendant ce temps Convictolitan faisoit par- 
tir le contingent des Éduens, déjà précédé de 
leur cavalerie ; mais il avoit concerté , avec 
Litavic leur chef, les moyens d'en frustrer 
César , et d'en fortifier au contraire la confé- 

I. i3 
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plafi 4|«i.*À tneiift^ Tttîlles du camp roaiMi, tors- 
<^ til^vic Seiput de recevoir la noovvlie 
iftiff^ «)9» f rétexte de tnlâson ei d'ioielii- 
geooes. ATec Its Arvemes, €é&xt vfinMt de 
fam périr Eporodorix. «t Vindvttiatte , qni 
coidodndoieBt le or cavalerie , eil que s^ns 
douttf il frépax)it U mimK soit aa res^ des 
Ëdtiens- L'iijdifpaftÛMi «'empaiie de «a troupe ; 
il en piwéite' jmnxt rendre le retaur impasat- 
ble, en fiMMfitknaasaorerptBsiearfi Roaitaitts, 
condueêenrs dVik ccorvoi qaUk «aeortoîemt ; 
et, Â l'aide d» la naéaaie mvde , il sotiièv« 
taiH les caatoiifi esvinmDaiis. ÉpacédaatK et 
ViiKhistàre etiHeH^dans Imcoa^denoe dé cette 
iolri^lias s qwelque SDÎ«t de rivaiile enàre exm 
prodiftsât na lamifiteBtciiiiaiit iqùi porta le 
pcemierÀsiavélertmita Cëfiar. il etoiit ]ioér ce 
densûêr d^ka tntëràt mafeulr d'étouffer dans «a 
naâHanoa le germé d^ine leâle déleetioii. 
Laâvàat âm&légnHia iteulement II Ul garde 
dfU etapap^ il paî^ njar-hxliaaip a^c les qua- 
tre aùijbea, et lAa drint à ^ nMiconitie des 
Ëdue». Il pl«» Éi»rMti)riK àus ^inien 
rangs , lui ordaime d'entrer en pourparkr 
avec aèe «àofailaicxtBB, et us taid^e pas ainsi 
à ks désabuser. Caflfusagalejiieut^idia leur 
ccre«r et de ienr crkne , ii» jjettettit hêê les 
amee et demaaBdeiit gracie. César n'âvoit 
gai^de de levr i:'e£oer vm pardan qu^vl ff^ok 
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Im-mâoo^ b€«di» ^ftCcor<ter , et il regstgiya 
MU camp «vet ^\% , après »voir faft part à 
}eaÊ»iaSfgistf3Aè db »a couMÎtirie , claus I e$px>i[r 
ftie' €ét 9C^ àf tléttienee etnéts des hommes 
^i/ii âvMf d^fbft die ptmrr par lès lois de fa 
goevne ifeviendrisil' pour en» tiit notrveaii 
meAi§ d*»îtaéhement et de fid«fitë ; mars ses 
cCÊÊPtierB ày^^tii éié précèdes par ceiri ïfe 
Li(atk , «* déjà \t^ esprîts êtoïem suahvés êe 
tooieg ywto . A CaUlkHï (^àChâflons^m^a^ié) 
(W 9fmiî êeënàvaî tm Iribm]: qoi regagnoit sk 
légiai» ; dits' msifthsmès atoiait pareiriémefiit 
été eltaG»^.?', puis j^lés ; ertfîn le^ voies Se 
fàk ^Ciâffttit ^éiiépale» lorsqu'en reçut lés <Ie- 
péshe» ^ César. Le^ magfstrah se rëpatidt-- 
reot en énososes, et èaréyèrentune députatîj|h 
a» pYMonsvl; mais-, nigeatil arec assi^z 7e 
t^i90n jappes miè teflie levée d^ BoncHers', 
edla^piracêdëspqifi I^afTOvenlr accompagnée , il 
éioifi tmf^^m^ie «pe ht eonôantae pii% renaître, 
ih êven^ èm d^âposilions secrètes pouf s^ 
^àmàve à Ib ligue , et mtiftîpfîer les ennemis 
àe$ Romamck Cesér , qui pcnrftroit ces me^ 
•éc^, û&ùêiimaiî k d^îtn-aW', eî nt cher- 
choît^'ua'prétexle powr a^ariKloTmer Ger- 
gO¥ie , «fia de prendre une position qni le 
mit à portée d^en- impo^r k Pîntrigue. 

K élfnJt arrivé fort à* propos* k son camp : 
^eï»€ÎB©étoi»ixFa^ oit attaque pendant son ab- 
sence, là'étiemkie qne 1&» d&ux legions^voient 
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à défendre les ayoit fort affolblies , et il est 
cl ou tieiix. qu'elles eussent pu résistera une se- 
coude attaque préméditée pour le lendemain. 
Malgr.é le désir de se retirer qui pr€s$oit César, 
^cejui^de maiutenir sa réputation par la prise 
4e jGrergovie , dont il -ne perdoit pas l'espé- 
.jcance , le porta à diflférer .eucoire son départ , 
et à s'emparer d'une colline dpn^ la posses- 
sion devoit le mettre à même d'ealever à la 
ville la ressource de Feau et du fourrage. Dans 
.cette vue,.pj.usieurs attaques, qu'il dirigea 
contjre la pl^ce et contre. le camp des Gau- 
lois , n'eurent lieu que pour faire diversion à 
la véritable „ qu'il condnisoit lui-même , et 
dans laquelle il réussit;: complètement. Mais 
.^ns les autres, l'ardeur , des légionnaires, 
.|p'on ne put contenir, les rendit sourds au 
son du cor qui ordonnoit la retraite, et les 
porta à faire plus qu'on n'exigeoit d'eux. Un 
centurion et quelques soldats escaladèrent les 
remparts ; un autre enfonça l'une des portes, 
et déjà l'alarme étoit dans la ville , lorsque 
des secours prompts et multipjiés rendirent 
l'avantage aux assiégés sur des troupes mal 
postées et qui n'étoient pas soutenues. Elles 
furent forcées de lâcher pied avec une perte 
de sept cents hommes €t de quarante-six cen- 
turions. César consola ses soldats de cet 
échec , en louant la valeur et la résolution 
dont ils avoient fait preuve dans une posi- 
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tioa aussi désavantageuse , mais les blâmant 
aussi de la présompftion qu'ils avoient eue de 
prétendre mieux juger que lui de ce qui pou* 
Toit décider de la victoire ; et il leur recom- 
manda pour l'avenir une retenue égale à leur 
courage. Pour lui, reconnoissant plus que ja- 
mais la nécessité de* décamper , mais voulant 
le faire au moins avec honneur , il présenta 
plusieurs jours de suite la bataille à Yercin- 
çétorix , qui , fidèle à son système , la refusa 
(onstamment, et qui, par cette conduite 
prudente , bien mieux qu'il ne l'eût pu espé- 
rer de son courage , obtint la gloire peu com- 
mune d'avoir fait échouer, cette fois du moins, 
les desseins du premier capitaine du monde. 

Forcé d'abandonner à son adversaire la 
gloire de ce petit sucoès, César se rapprocha 
3e l'Allier , et le traversa , sans être inquiété, 
sur le pont qu^il yavoit rétabli. A l'autre 
bord la cavalerie éduenne lui demanda de le 
devancer , afin de prévenir les mauvais des- 
seins des malintentionnés de leur pays. César 
les soupçonnoit eux-mêmes de ces mauvais 
desseins ; mais l'espoir de les regagner , en 
leur témoignant de la confiance , le fit en- 
core dissimuler ; seulement il remit sous leurs 
yeux l'amitié particulière dont ils avofent'été 
honorés de tout temps par 'lé§ Romains, et 
les bi'eofaitsr'qa'fls en avoient reçus et qui 
avoient si fortfugménté leur pouvoir et leur 

i3. 
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«oaûiératîoadaQS las. Gaules : ilIeiifrnsco«&-* 
Taaiii?? d'en va^eler le»av«Mr à leurs con-^ 
ciAoyeafly ei lâs. caagodia. €eiKft<v partent, 
et igrmkOBOt aiUftitôt .la noutc de NovinâiliiMiiift 
»uc la Loise (Kayar^ , Titte- du tancitoâradc» 
Éduan«9.dDalC^F a¥oift feib an déîpô*^ et oii 
il avait ^laea tau«.la» ategns^di» lat 6aiale , les 
bag^afr de san< arande , ses elievaux y. aoiu iré- 
sDt at ses vhraa^ A neme y soafrâ&aiinvés , 
qu^parëdoBiK et.Viffdumave fiintr- mai» basse 
toi; Uni» laa amployës> romaîna», «'emparent 
des otages^y partagent Tan^nt,. ealmenft le 
baga^ et les vivres ^ jettent daiia la itriotre ce 
qfjLÏh ne pouyanA amparlier,,bnUsDklh ville ^ 
qu'ils cnai^:ienlr de ne pmifflaîr delaisdre ^ 
rompent' les ponts ,; et. répan^^lt dea* corps-» 
de^gasde le lon^ da ftàiives himr cpier la Ibote 
dea neiges^ qaii L'ayoît grossi , paràb na ob» 
tlaclç^suffi^nt paui^ empêcher de le^paKerà 
gua. Les Éduen» afihevërent de se oMcIaffer 
contre CesarT» eu enAvaînant leapeuplea dont 
ils avoîent saisi lis», otages ,. et soBicitèrent 
enjBn la con»mandenlent générait derl»ls^pe, 
dont ils avoient si fort aaGm lès* foroaa et la 
consistance. lia se flattoient de robtènîi^ii'em* 
blée ; et ce n^ fut pas. sans legretiei! les dé€é^ 
renoesauxquelles lesav^oient accoutumés leurs 
liaisons, avee les Roaiains^.qu'xlstle virent Gotn- 
server àVardngétoi^iL. IL lui fat oilertdans 
uneiassexnblëa gënënale eonvoquée à Bibracte 



(à iiiïttin) , Ibl crapîtaljs jàéfS É^u^^n», eîàh se 
reudimittoi» l^s penplè» cl« lia G«ule , à-Feir- 
c«pt$<$if d«8 Lkig^fiS' €ft des Rémois* , qui 
éemmifKiMiyt fidèles k ]ea!t ancïeiifle- affkrice. 
Cfsfft^rmS àaû» si» èiffki^ , le géttéralissime 
etsabliff le cdnAS&getit de»- divers peuples de 
HKiaiënr â'se former nm eoi>jp»dè*(|omKe mille 
cavdiiinnftv H Mqai « pe» âfiAfytntiÊtie'; H n'en 
avait pas be^m, d'dpr&s-lë pk» qu'il s'étôit 
traré d'Mtin-llff^^bâtaalk», de harceler senlè- 
men« retin^Mii, es lui couper Ic^ v^e^ , et' 
èè luit efflever sé9 veëm^ensiôs^ en brûlant tout 
d&n^l^ en¥iMnB<» 

César, en apprenant tant dfëYénemens con* 
traites-, dénué' de cavalèflrie , et «e» pouvant 
espéimc dé renforts , ni de l'Itaflkr ^ ou lés divi* 
sions^ inliMtinès fenoient tout enan^t, ni de 
la p«writie«'POmafine, qui n'avoil^pour sa^dé-^ 
feAse eue tio;g^-deux eoberles levées» dans- son 
sein , hésita quell|ue temps sur l& parti qu'il 
avoit'à nrendire. Il s^amta enfla à celui dé 
gagner les fronliëres d« la Germanie , d^oa il 
«spémit IJrer de 1ëi cavalerie et des troupe^ 
légèfcs ; et d^aboYd il' se déposa à traverser la 
Loirc^. Contre l'attente de I^énnemi , iP trouva 
un gué y oii $es> soldats n'eurent d^ l-eau que 
.'usqu^âni^-dessous des bras*. Ee pen àe troupes 
laissées k l'^utt-o b^â^ ponrobserveï'oupour 
interdira' ](s passa^ , prit- la fuite k son ap^ 
procbe. ; et Cé^ap rt^para wm»' pdrtie de ses 
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pertes par le butin qu'il fit en bestiaux. La- 
bié nus , qui à la nouvelle de sbn danser a voit 
quitté les environs de Lutëce,, oiiil faisoit une 
diversion utile , le rejoignit ; et César gagna 
alors les frontières communes des Ëduens , des 
Séquanoi«, et des Lingons. Dans. cette posi- 
tion , il observoit les pre^iiers , protégeoit les 
derniers, veilloit à la province romaine , et 
s'assuroit des communications avec les Gei^ 
mains alliés. Ceux-ci ne tardèrent point à lui 
faire passer les secours qu'il avoit espérés 
d'eux ; mais leurs cavaliers étoient si mal 
montés , que César fut obligé de leur donner 
les chevaux de ses officiers. 

Yercingétorix , ayant aussi reçu des ren- 
forts , se rapprocba de César, qu'il commen- 
çoit à redouter moins , et d'autant moins que 
celui-ci , en gagnant les frontières de la Gaule ^ 
semblbit penser à l'abandonner tout— à-fait. 
Bientôt sa confiance abusée alla jusqu'à crain- 
dre que la fuite ne lui enlevât cette proie , et 
qu'une retraite qui ne seroit point troublée 
ne donnât quelque jour à César les moyens 
de faire trembler encore une fois pour sa li- 
berté celte Gaule qui sembloit aujourd'hui 
affranchie de son esd^v^g^* D'après ces nou- 
velles vues il crut devoir rechercher désormais 
Ccsar avec le même soiu»jqu'il a voit «i»s jus- 
qu'alors à l'éviter, et il se persuadé qu'il pou- 
voit le faire avec d^âiitapt plus d'espoir de 
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succès , qu'il étoit infiniment supérieur à l'en- 
nemi en cavalerie , et qu'il se promettoit tou- 
jours de n'engager que des combats de cavar- 
lerie. Ayant partagé la sienne en trois corps , 
il vint attaquer brusquement les Homains 
daus une de leurs marches. Uùe division se 
présente à la tête de leurs colonnes pour les 
arrêter , tandis que les deux autres en inquiè- 
tent les flancs. Obligé, pour résister, de for- 
mer aussi sa cavalerie en trois divisions, César 
supplée au nombre en la faisant* soutenir par 
son infanterie. Cette disposition , en rendant 
aux siens la confiance que l'infériorité numé- 
rique pouvoît leur oter, les maintint dans 
l'égalité jusqu'au moment oii les Germains , 
Tompant et dispersant tout ce qui leur étoit 
opposé , firent encore pencher la balance en 
faveur de César. Vercingétorix, d'autant plus 
consterné de cet échec qu'il étoit plus éloi- 
gné de s'y attendre , décampa aussitôt , et se 
retira sous Alise , ville considérable des M an- 
dubiens , et qui passoit pour la plus forte de 
toute la Gaule. César l'y suivit satls délai', 
arriva presqu'en même temps que lui , et fit 
aussitôt commencer la circonvallation. 

Alise , dont le nom subsiste encore aujour- 
dliui dans un petit bourg de l'Auxois , voisin 
de Sainte^Reine , et *à quelques lieues à l'est 
de Sémur, étoit située sur une montagne fort 
élevée , au pied laquelle çouloient deux petites 
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miërcs ^pi laigawal «tilre elles une |i]ame 
a3S€a éla^due. VevcingétorixfiMiBaicette pbâae 
par utt fom et une muraille ^ et aiiec les éébris 
de soA an&eeil ^'étaJ^Usoualeanuirrâe la rrifee . 
I/activité des Bceaiaio» dans les> titunn de kt 
circonvallatio» ^ ^i a'aiK>ifc pas nuaiBS de ouve 
milles d'éteadae-, l'obki^ieaàse oa&iocttreàe 
nouveau aux hasards d'un engagemenfc^ pom* 
retarder l'inâteat <|ai hii ôitexiesl toute cdib^ 
municatio» a?ec le» deliors. Mais,, aassî maW 
heureum ^ue dans* les tentatîiw» préccdcartcp , 
U renonça ^ ce» Qsseâe infruetuievs ;. et ^ jmvH 
fitaot de robsewité de la mmt y tmuSâs (pje 
tous les passage n*étoient pas encore iwler^ 
ceptéfr^ if congédia sa cavalerie ,. et mand» par 
elle. aui^. coamërés de katev leuvs secours:, 
atteHdu ^e, vetipé dane la ville a:«ec «pntore- 
. vingt loifle hociuiies), il oTavoit ie vîwesipae 
pour un moi». Apre» le départ ,. César aefarpi 
ftoa eaceinte, et la fortifia par de» ^a^waox 
«oon»es. I>s triples foasés^ d^ diausse-toaipes 
sans nombre, plu^euv» rangs d'ahaDtisidfafflMres 
et de fosses couverte» y k mettoient à If abri 
des sorties de la viUe ; et une ambre lime de 
circonvaHatioa de quatorie natter pas atten- 
due, et nwinie de fort» à «piatre-vinsts pieds 
de distance les uns des antSTe» , le défendoient 
pareillement ceatre les attaques du. de&ors. 
Ainsi retraacbé et pourvu dé vivres pour trente 
jours , il attendit tranquillement les Gaulois, 



1 « 

qfti fK«ifet se «tetloitot en MiMiiTenretit de 
UmiH les pBities 4e la Gttule , et qui avec ime 
oéiénbé «loimceiii^le réuaireat en un mois , 
wr fos fwÉ i èt 'es ^s Ëéoenfl , éent cent tjna- 
ranle mille hommes àe pied et huit mille 
dierafin. , sons ^imftre ohm principaux , do^ 
mias d^Arras ; VtrdDmare et £p<»redorn , 
éduens ; et Yerj^siikiunus , acivergnat , et pa- 
rent de Yerc«jgetoi*ix« Comii» éteit le même 
<)ui annt «té si ifitile à Cesnr danis «on expédi*^ 
tioQ de 6reta|^ , «t q«i , en rcftoar , en avoit 
été edoÊkié de bicnefofts ; mais il avmt cédé à 
rgtttraî ncweii tffénéral qu'«^>oift excilé respoîr 
aereeottvrer rindépendance. 

Cependantièi vt^resdintiilmeîevtdafis Alise,' 
et ies«vis étoient partages dans le conseil sur 
ce ^n'ii y «¥«it à tsàve en «et^ civooiFt^lance. 
Les ttttfi 9 désetpérànt des S6bl>urs , paiioièiit 
(k se rendre ; -^ autres Toid^ient ^^^on fen* 
tit dé furoêr i«s retranckemens avant; que 
rabatuewent absolu de te^rs forcés ne léor 
rend&t 4>ette dernière ressoofîée inàp^ssiMe. 
Giitognaft^ l'ail des principauic seigneurs ar- 
v^raes , troupra de la llsiblesse <dans les deiUc 
partis. 11 préteâdit qu'il falloit compter sur 
uo seoonrs ffste les pnëcautitMis extrêmes 4es 
KanattiBS «]nia<B€Otent siiffii^niinient ,. et r^* 
meU»e «R «oMéqvenoe l*liè«nre du ^eîomlHft iui 
temips <m. ils attroient à seconder l^ss elbrtb 
estmearS'de lenrè co|tipatriotesvet , qnàn^ 
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à leurs ressources pour subsister jusque-là , 
il ne frémit point de proposer l'horrible ex- 
pédient de soutenir leurs forces au moyeu de 
la chair des malheureux, qui , inutiles à la dé- 
fense , y devenoient un obstacle. « Cet 
exemple , ajouta-t*il , nous a été laissé par 
nos ancêtres , à l'époque oii rinvasion des 
Cimbres et des Teutons les menaça d'une dé- 
vastatiôu passagère ; et , lorsque c'est notre 
liberté même qui est en danger aujourd'hui , 
il nous conviendroit de le donner si nous ne 
l'avions pas reçu. » Cette opinion fanatique, 
sans prévaloir dans le conseil , donna lieu à 
l'expulsion des bouches inutiles. Ces tristes 
victimes, repoussées également de leurs mu- 
railles et des retranchemens des Romains, 
auxquels elles demandoient en vain du pain 
et l'esclavage , périrent bientôt de faim et dei 
misère entre le camp et la ville. i 

Ce fut à la suite de ces résolutions déses- 
pérées que , du haut de leur montagne , les 
assiégés aperçurent enfin le secours après le-i 
quel ils soupiroient avec impatience. Em-i 
pressés de coopérer aux efforts des arrivans, 
ils sortent en foule de la ville , conablent les 
fossés avec des fascines , ou les couvrent avec 
des claies , et secondent l'attaque extérieure 
que les Gaulois , confians en leur multitude | 
avoient engagée au milieu du jour. Déjà 1a 
soleil se couchoit , et la fortune ne s'étoit en-* 
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core déclarée pour aucun parti ; c'étoit tou- 
jours aux Germains qu'il étoit réservée de la 
fixer. Un demi^ effort de ceux-ci contrai— 
^nit les Gaulois du dehors à la retraite, et 
ceux du dedans, n'étant plus secondés, se 
Tirent forcés d'en faire autant. Deux jours 
après les Gaulois voulurent essaya si un as- 
saut de nuit leur seroit plus faimrahle. Munis 
de claies , d'échelles et de croS>^l(|t s'appro- 
chent de la contrevallation , et , pat leur cris , 
ils avertissent Yercingétorix d'agir de son 
côté ; mais , l'obscurité de la nuit contribuant 
d'accroître le danger des pièges qui cou- 
vroieutles retranchemens , le jour parut sans 
qu'ils eussent été entamés ; et les Gaulois , 
pour prévenir les suites du désordre 011 ils se 
trouvoient , se virent encore forcés à la re- 
traite. 

Presque désespérés de l'inefficacité de ces 
deux assauts, ils se déterminèrent cependant 
à un dernier effort , après s'être procuré sur 
les fortifications du camp toutes les notions 
et tous les renseignemens qui leur étoient 
nécessaires. Du côté du septentrion , la cir- 
convallation passoit au pied .d'une montagne 
qu'on n'a voit pu y comprendre à cause da 
son étendue , et qui dominoit entièrement ce 
quartier défendu par deux légions. Le plan 
des Gaulois étoit de s'emparer de ce poste , 
et , descendant de cette position avantageuse, 

I. i4 
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ée tomber sur tes netrattchemevis «t èe' les 
jfercer . YergasiUMifittS ^ à k %ête 4e o h <if iiiiinte 
miMe Imiimes ^i'ëlîle , list dMi^gé dé e«tle 
evpéélitk)A^ Il part êor le soir, êrtirte à la 
]M»inlie éa j<mr "sur le revers de la fBtoâtagiie , 
j fait i^p<yser ses troupes^ eltifeteod le ii»Heu 
du join: po^t comeËeticer rattaqae. Vcrcïn- 
fiëtoriiL ^ M |||^ bft«it d'Alise l'avoîl; aperçu , 
descend 4Bm^ ^^ ^^^^ l^'^^ rattirait '4ié- 
oessaire à^î^aoler les ««trattehemetis ; et «« 
même teitips hu assaut giéfiéral lint» 4 lous les 
4piartîers romains les force à dissemioer lears 
trefcipes , et k pourvoir diftcîlemeiit aux be- 
se^as de la partie la plus Mèle« I>es d«iài 
o5tés les «ffimrts^ furent extréittes : les Gaolois 
désespérant de lear liberté , si ee j«(iur-Ui 
méni» les retrencheimeils i^omaîiis n'étoietit 
forcésj el les Romains se persuadant qcie le 
terme des loii^ travaux de la eonqttétfe éteit 
arrrré , si ^e îonr même aussi ils- lÎKOtent en- 
core la ricissrc. 

YergastUaanus «t Verciiigétaria, daMîttant 
sar les R*»aiaifis cKacua de leur celé , «et- 
toyoient les retraucbcnoReas ii forc&de tMlts, 
cansbloieiit de terre h^ Pi^sâés et les fossés qui 
les protégeaient , at te«taiekit mèm/e de uMn- 
ter à Tassant. Dans «e daageri 'César etttoie 
LabiéoiiS aret «ètcé ha r t esau mog a i b désdesx 
légions , a^ec ordre die faire «ne amth si lei 
rc t r a n ^me ns étaient €areés. Fabius et le 
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jeune Bruti», ebacun a^c un pav^l nombre 
detroopea, sont offioeé^ par \m à Vereinge- 
torit ; mi-meme se povte de ce ciÀté , el y ré^ 
taLiJcitk ce«»bat. Itreiaint aW^ Lal^iéniia^, qui, 
toulprëiS'à'êtxe farce , ^ disposait ave<ï trente*- 
neurcoboctes. ^'il a^oit r-anuissées d^ divers 
^97tiei^ , à la $(Brtie qu'il devoit teMer à la 
d<ir«ièreextrémit«. En ee moment César est 
recoBiHi à ses véleiBeas yw lesc ennemis, lue^ 
fm de pavveihir à eii^t|iiq>et en uA persoB^e 
JBS^'auclL racines de la guerre et de la servi- 
tudelenr fait pousser mt cri d'^sceuragjeBoieiity 
et \k mêlée of vient ftwieuse. Mais<^ pendant 
^ Fon» cecabattoit de part et d*a«^re awec 
uai^eitt^l! acbarnesneni. Ta cavalerieromaine, 
sortie- becs dBs> li^pnes pav ei^dre de- César, at- 
taque biHisqiueittent Wa Gtaujoi» pan-derrière ; 
•I,. tou^oAirs vaisca^ 2>ar la ftwiprkie » eeam-ci 
y suecoidbeaA eneore cette- fois^ Ib lâcbent 
pielimbitemieiiil^el en un iastaat la déveute 
èêyiemA géeéffafehi Yerpisillalitti» est pri$> en 
favant, et soixante jet quatorze drapeavik s^iii 
déposés auK pkda de César. Le plus< petit 
nombre des< Gadilois^eot îe bonheur de rega- 
guer leur camp, et la wsiit mé;ne ib Pab^-^ 
doanèrent poiur ae retirer cha«çuiii chez e«&. 

Cett« de la vîUe, subordionnés auK.évéine^ 
mena du debor», étoxenA renlvés consfemés 
dans leur» murs. Le lendemain le conseH est 
convoqué par Vercingélorix. Aussi grand 
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dans le malheur qui l'avoit été dans la pros- 
périté , après avoir, exposé la vanité de toute 
espérance ultérieure et le besoin de céder à la 
nécessité , il s'offrit généreusement pour le 
salut d'un peuple dont il avoit voulu garantir 
la liberté , et se proposa lui-même pour être 
livré au vainqueur *. Les chefs , en effet , les 
armes et des otages, telles furent les conditions 
auxquelles César reçut les assiégés à compo- 
sition. Il donna, à titre de butin, un prison- 
nier à chacun de ses soldats ; mais it excepta 
de cette rigueur les Eduens et les Arvernes, 
qu'il espéra regagner par cet acte de clémence; 
et il réserva Vercingétorixpour son triomphe. 
Vingt jours de supplications furent ordonnés 
par le sénat pour cette importante campagne, 
la plus laborieuse , la plus critique et la plus 
brillante de toutescellesdeCésardans la Gaule. 
Cette contrée néanmoins ne fut pas absolu- 
ment soumise ; et , pour atteindre ce résultat, 
il fallut encore à César les travaux d'une der- 
nière campagne. 

[5]] Les Gaulois, imputant les mauvais 
succès de la précédente à un mauvais plan 
d'opérations , voulurent essayer si les Ro- 
mains, attaqués en détail et de divers côtés à 
la fois , seroient aussi invincibles que lorsque, 
réunis en grandes masses ,-ils pouvoient dé- 
ployer toutes les ressources de leur tactique. 

* Plut, in Caes. 



[\iJ.C.5l] •" GAULOIS. i47 

Mais César , dans ses quartiers d'hiver , avoit 
l'œil à tout *. Il pénétra ces projets, etfonda 
les moyens de lés dissiper sur Je soin de les 
prévenir. Dans cette vue, il part d'Autun le 
dernier jour de décembre, et tombe àl'im- 
proviste sur les Bituriges ( les Berruyers ), que 
leur aisance. rendoit avantageux et remuans , 
mais qui , n'ayant fait encore aucun prépa- 
ratif , se trouvèrent accablés tout d'un coup , 
sans trouver d'autre ressource que la fuite 
chez leurs • voisins. Ce fut une occasion ^ 
César d'attaquer ceux-ci ; et tous ; également 
pris au dépourvu , se déterminèrent égale- 
ment à la soumission. Cette campagne , entre- 
prise au cœur de l'hiver , fut courte. Le qua- 
rantième jour César étoit de retour à Autun. 
Mais à peiné y étoit-il arrivé , que ces mêmes 
Bituriges , qu'il venoit de combattre , récla- 
mèrent ses secours contre les Carnutes , ces 
ardens promoteurs de toutes les dispositions 
hostiles contre les Romains. César se remit 
aussitôt en campagne avec les troupes qu'il 
trouva sous sa main , et deux légions qu'il tira 
des quartiers lesmoids éloignés. Les Carnutes, 
incapables de' lui résister , se dissipent à son 
approche , et lui abandonnent un pays ruiné 
dans les expéditions précédentes. César, fofcé 
de borner ses exploits à faire du butin , laissa 
^ne garnison à Génabum, et se rendit chez 
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les fidèles Rélnotô ^ qui atoieat besoin cle son 
aide 909 tee les Sell^^vaqiijes , qui, comuftaïkLés 
par.€pFi;ëus«^cl|ef ausfii habile qu'ioArépide, et 
pai; Conaiw d'Arra^, et as$i«tés de dù^ra peu*- 
pies V((isin£^ y se, 4i«poSi9i«at à ks attaipior» 
Céfiiair,, av«c (fiiatce l^e^oits, ^ 3e poitU i»pide- 
mefl^ 4a«^ Wt Seawvoi^ ; iBuai» iltc«ruT»Iepajs 
devafi^ ^ tt'y rencontra poèat d'enoemis y et 
u'appr^ q|ii'Mfr h^uHi de> quelques jours qpie , 
Fetr^nehéfr d'une- astariièpe: fosmida^le axir- une 
9i<Miilagne eniosuiiéa d'un i»arais , les B^lo- 
iraqjiiasilattendgtent de ]^ied fecme^dans la re<* 
solutiom de le «omiNitrU'e. s'il étoit en» petit 
nonabre,. et de, W harceler, aa coaiTaice-sfil en 
étoit aùtirenieni. Sur cet avii»,. C^sar^. |)our 

Ïiroeuve? un en^cvge^ient dont ilsepnoBiBttoit 
'avàiïtAgev nfeUa^^pa^oUre que tmtSi légions, 
ot fit leuten»eai( suivre h» quaitrieme, qui ^®cor« 
toit le bagage. Mais, soii que lesr Beliar^aques 
se fusseat doutes- dii piège,, soitiqu-^ijaiio se ju^ 
|p^a^fie»t point} encore a^aes forts ,. ils èemmi'^ 
rërent daos^ kur positÔKmi,. que étoitî à peu 
pr€|S' inattaquable* 

Césac resititna^ telle, et nanda-au^nestede 
ses troupes de le venir joindre. En. atten* 
dant, il fît tnacer de Tai^re câftë du.Baaisits 
uo^camp: également formidable pan se& re«* 
tranchemens , ses forts et ses antre? dé-^ 
fenses ; de part et d'autre oacontinïta.à s'ob-* 
server : les rencoalres n'avoient lieu qu'^a 
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fourrage,, et c'éloit scoiveat au désavaatage 
des ÏUunaîoSo qui y. (orcés^âie $Q rejpondce dan» 
des lialûtaliQtiâ^ e<;ai:tée& pojuc J cberchm: des 
vivres , ,se tcounioitfjit dans un îaplemeot qfut 
k mevidre enaj^iucawlfi rendais fuue&te. 

€epQiidâAtW^i|lQis>,/'e/ioulantde se voir 
renfi^aaiejB aonst livres, canne»*' ^ AJi&e , peu-* 
skrmt ai con^^i^K crai^ qui ëtoient . d'un. 
moitidBe*smrvice^;. niais ils. furent trahis par le 
joucdaaa Unrê ap|^r«tfr.de départ. €ésar^, pour 
trodUeis ensoue- plu» cette: retraite, hasarda 
de passer ]l^ manai»! , sur leqjtt^l il Qb jeter des 
pcfiitsi,.c4iGai««pa<a(ii pied dd la,Ba^ntapie^ sans 
oser cepeBdaattenfgflger unceniMt q^ Ten- 
nemi, font âe sa ipieeiâioav n'eut pas^cedou té ; 
sQnTeânanrt! seulement Y'miimit de la sépara- 
tioiiî,. îliFépMiitpour tenter alors une aUa^e. 
Miais* ksiB màUmaqa&y, pénélranl son dessein , 
hmt paflBCF <ls main en main r. à la t^te du 
camp;, desr botter der paiHe et d'esifaficines sur 
lesqmHesî il» itfoievA oeutume- de s-asaeoir en 
attend«fkleceTBba«;- et, à un signal' con-- 
venoi, ya arfnnt, mis.lr frut de* touXos- parts^, il 
s-'âVwjune fionuneet uua fumée- qMv ma^-^ 
(pimntrleuiBnxnuv^niflns, et qui fat un ob- 
staaTef înriaoiblr à. toute» lea tentali«res de la 
cainalerie ,. lanti psET' la craîole de la^ flamme, 
qni«ponTAntk>tt les'che;vm2!Kt,,quepaii eellc de^ 
cmbusaadestque redouteiènt lés £av;aiiers> 

Conmu , àqueiipie tempsideiè?, «a,dispo«ai 
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une dont il se pronàeltoit le plus grand succès; 
nl&is, trahi par un prisonnier, il fut surpris 
lui-même et succomba dans cette rencontre , 
après avoir donne mille témoignages de va- 
leur et avoir refusé avec une opiniâtreté ho- 
micide le quartier mie l'estime de son cou- 
rage lui avoit fait offrir plusieurs fois. Sa mort 
entraîna la ruine des Bellovaques , qui envoyé^ 
rent aussitôt des députés pour.se soumettre, 
et qui profitèrent de cette circonstance pour 
rejeter sur Corréus et sur une populace igno- 
rante et dominatrice les résolutions qui les 
avoient entraînés dans cette guerre. César leur 
reprocha qu'ayant pris part Tannée précé- 
dente à celle qui avoit armé toute la Gaule , 
ils avoient bien tard? à suivie l'exemple des 
autres peuples dan^leur soumission; il ajouta 
qu'ils rejetoient vainement sur les morts leurs 
propres fautes , et qu'à- tort ils prétendoient 
lui faire accroire que J es intrigues d'un ambi- 
tieux et les caprices de la populace pussent 
prévaloir sur la volonté des honmacs hon- 
nêtes et sur celle des magistrats ; qu'au .i^ste 
il vouloit bien se contenter du mal qu'ils s'é- 
toient fait à eux-mêmes, et qu'il recevoit 
leurs otages.' Comius ne fut pas compris dan6 
la composition ; de bonne heure il s'étoit dé- 
robé par la fui te ^, .et avoit gagné les frontières 
de la Gaule : il se défibit des Romains , et ce» 
n'étQÎt pas sans motif; depuis que, par une 
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lâcheté insigne , le prétexte d'une entrevue 
que lui avoit demandée Labiénus avoit étéToc- 
casioD d'un assassinat auquel il n'avoit échappé 
que par miracle. 

César, en recevant les Bellovaquesà com- 
position , les avoit traités avec une sévérité 
qui n'étoit que dans àes paroles ; mais de cette 
époque il crut que , sans compromettre la 
réputation de clémence qu'il s'étoit acquise , 
il devoit , s'il prétendoit laisser la Gaule ef- 
fectivement soumise au terme de sa gestion , 
recourir elàfin aux voies de rigueur. Le pre- 
mier acte qu'il fit en conséquence de ce prin- 
cipe fut contre Ambiorix , dont il alla mettre 
de nouveau les états à feu et à sang^ dans le 
désir de faire retomber sur sa tête tout l'o- 
dieux d'une dévastation dont sa perfidie étoit 
la cause ; il confia à Labiénus le châtiment 
des Trévirjj ; et , tout etaut pacifié dans le 
Nord , il se transporta dans le Midi , oii ses 
secours étoient encore nécessaires. 

Un rassemblement de' mécontens s'étoit 
formé sous les murs de Limone( de Poitiers), 
et avoit pour chef TAndieu (F Ange vin) Dnm- 
nacus. Il assiégeoit cette ville demeurée fidèle 
aux Romains ; Caninius, lieutenant de César, 
vint au secours , et fut attaqué , sans succès 
d'ailleurs , par IDumnacus ; mais les forces 
étoient de part et d'autre dans une égalité 
qui auroit prolongé long-temps cet état d'in- 
uécisiom , si Fabius , autre lieutenant de Ce- 
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^Tyn» fùfc ¥€mu ^ V9i^ 4e C^MPiWkWtft. Lieitsâ 
{brces réuaiçs eareat Wenièi dbatpé les in— 
a^vurgés. Fabius ^vcha 4^$ kur^ eaiitse les 
CâfnuteSyVainquU leur opiniàitireté» 9t ieéioon-' 
tr4%ai( enflti k à&am^t des o^e^ , p^tsure à 
laquelle iU s'éloiieut s^ust^oâ^ j'iiaqq^à. U 
^Wil^it ^s |H*ogr^ J!iisi|u'ai«it cwiArees» ansto-* 
piques ,, ^'il ir»vieaa égad^imsilit k l^'«Jbéis-« 
sance. Pour C^iiiius ^ il poursiiiiyiA «lies les 
Carduijujes (dans \^ QuiÇfc^) lMWl»nu& , ubl de 
kiw:s cEçfe', ^ivi , a^xoc; le Séoovoiaf Drapa» , 
ivQit racu^iXU litus fivy^ds ,. et. ^ pv^i^acni 
d'iuiyui.Uir la fco^io^. vQmaine* Mais; le^t dià* 
pA%iti/Qiiiks (Ift C9AKÛi.i¥^ le c^^afioèveAt daos sa 

ÏrQvince ,. e^ le ferçèreiii à s^ foeli&er da«9 
[nellQclanuivt (C^ptjde Nae>, vi):le située 9^x 
«u ihk; ^ua ac/cè$« difficile > lors menAe. qu'il 
QL'eiU ol&rt auqu«0 résistance. 

Caoiaios , a^^res, aVoir f eçoauu l'imposfS- 
l^lité d'eaii^Di^ler ime telle plaee d*eii;^blée , 
posta ses troupe» suf tareis» bwteuirs: Toisiaesy 
et commença iM»e circQOftvallatioQ. l^e sou~ 
venir d'Alix viat atarase? les* asaiogés. Luté- 
rius , cjp s'y ét;i»it tvouW ,. epûia à taire sortir 
uuc partie des troupes pour procurer des 
vivres. à la ville; et ^ dèis la nuit suûra»Ae> il 
en ])artit avec C^vapès , laisaanti deux lailie 
hommes seulement daes la ptece pour k 
garder. Bientôt ils eurent ramassé utoie grande 
auantité de blé ; maïs Lutériu» ayaet tent* 
d'en introduire une partie , fut surpris ^ et 
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tout son naonde tm on dissipé. Drapes , at* 
taqué dans son camp «^onrit qu'il pèt 4lté 
instruit de cet evéne!9M»t , fut phis iMaliïeii-* 
reiix , il ait faitpriciHiiiier ; Oaninius re^ 
toarsa «dès lors dèvaMt la place , Dù Fabini 
vint cscore le joindre; mais la ^ittiati^m da 
la viHe laëœssitovt un plus grand coacours de 
forces , «t il fidhot que César ^'y portât lui-- 
loêitte. EtL s'y rendent pitfr h pays des Cïnr« 
nntes ^ îl crut àevKÀt ik. la politique cmHh» 
^^ii vetujÊtdese.créer-èe laire lettre (te v^â;e« 
Gntorvatas , le principal anteut des soum^ 
vemess 4^5 Caniutes> et 4e le fkité emaîM 
décapiter t ce Ait 1^ prélcKle d'nn a«tn? genti» 
ée \KLthmm t^'il défait leiercer «nvers cent 
dVKeliodiutnai.' 

Grtnc^ , pat la réJaction de la gamMn , 
tAwentdn blé en abondatice , tnaii^ , pat leur 
positiva 9 ils manquoient 4'^» , et «i'«n li^ 
. ratant ^qat d'tt^e fonhdne située nu pi^d de 
knrsxnavf. HdevenoiiliBsardeiikâes'y rendis, 
si les Aoviiniiis pontoîeul; se lo^r nvanta^u* 
seoMsnt dans Ufè ienvironsv Ce Tdt l'eb^ de 
traipvn immenses qû'm;fae\4*tettt teu^-^cî, 
naigré la \ivé opposition des asàiégés. ^ 
cène ija'en épronvet^etit les dt^ntet^ lear sn^g^ 
céra ridée d'incendier ces constructions avec 
des tonneaux remplis de matières CoAibns^ 
tables , qu'ila firent muler snr les onvrages 
après y aroir mis le feu. Le désir d'accrottré 
l*»iceadkeJd*t|ne i^art , et dé l'autre «eluâ de 
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s'y opposer , donnèrent lieu à un combat qui 
favorisoit les progrès de l'incendie , lorsque 
César ordonna un assaut général : ce n'étoit 
qu'une diversipu; mais les assiégés, qui y 
furent trompés , coururent à leurs remparts, 
et laissèrent les assiégeans maîtres de l'in- 
cendie. Les assiégés persistèrent néanmoins 
à tenir , continuant à user de la fontaine , 
bien que rarement et à leur grand péril. 
Mais les Romains étant parvenus , au moyen 
d'une, mine, à la détruire tout-à-fai't, il fallut 
qu'ils se soumissent au vainqueur. Barbare 
par politique , César fît couper la main à des 
braves qui soutenoient une légitime indépen- 
dance , et qu'il ne ppuvoit se défendre d'es- 
timer. Mais son ambition enchaînoit sa géné- 
rosité , et il craignoitque celle-ci ne fût pour 
des peuples mal soumis un encouragement à 
la résistance , soit par la certitude de l'imipu- 
nité, soit par l'espoir et la chance du succès, 
pour peu qu'ils pussent atteindre la fin d'une 
administration qui approchoit de son terme. 
Drapés , que l'on trait oit de brigand , parce 
qu'il avoit toujours été l'un des plus heureux 
partisans qui (eussent fatigué les armées ro- 
maines , craignant un sort plus funeste en- 
core que ses compagnons d'armes , se laissa 
mourir de faim. 

César, acheva la campagne par la soumis- 
sion de TAqùitaine , et alla passer l'hiver à 
Nématocène (à Arras ), où il apprit la réduc- 
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tion de Comius. Antoine , chargé de le pour- 
suivre , avoit de'taché contre lui Volusenus , 
celui-là même que Labiénus avoit employé 
pour s'en défaire , et dont la haine s'étoit ac- 
crue de la honte et de rinutilité de son for- 
fait. Un jour qu'emporté par sa rage , il pour- 
suivoit vivement Comius , celui-ci tourne 
bride , fond sur Volusenus , le blesse mortel- 
lement à la cuisse , et se dérobe ensuite par 
la vitesse de son cheval ; puis , satisfait ap- 
paremment par sa vengeance , ou hors d'état 
peut-être de résister davantage , il députe 
vers Antoine , se soumet à tout ce qu'il or- 
donnera de sa personne, le conjure seulement 
de lui épargner la honte ou l'efifroi d'avoir dé- 
sormais à comparoître devant un Romain. 
Antoine , touché de ses malheurs et des mo- 
tifs de sa demande , la lui accorda «ans diffi- 
culté , et reçut ses otages. - Sa soumission 
acheva celle de la Gaule , et • en termina la 
conquête, après huit campagnes conséctitives, 
dont trois furent employées contre les Hel- 
vétiens , les Bretons et les Germains. Cette 
époque, importante dans l'histoire de la Gaule, 
ne l'est pas moins dans celle de Rome, en ce 
qu'elle fut comme le signal de cette guerre 
civile fameuse qui devoit renverser son gou- 
vernement , et l'assujettir elle-içême à César 
et à ses successeurs. 

I. i5 
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^ SU. 

tos l'atï 5o ATT^Nt j. c. X x2x^ û6o 1>E J. c. 

Histoire Aes Caules d^nis l'acHpvexnent de la con^nête 3« 
fkyi fk* Joie» Cétor , lB9fu'«ux pt'Ctarérek inicaraiInQs ^*y 
«ontAreftt lie« Francs. 

£&>] Là neuvième et «kr^^e année tie Cé- 
sar âAiis les &auiles y «voit etc. tfat2<|uiji)e. A 
{'«voit emple^ée à se concilier k^ |)eiipk$ 
<fu'il av^f soiiftili^ tooA afin tk qonserver'ea- 
tî^re la jgloire et là coosMlëratieH ^ u^il tiiMHt 
de€ett6 can^uétA], ^ve p6Ur s'ea faire,, eti 
tesiéia > uaè ressoiârde ^ouf pa«^€toir adL but 
ok tendoit sam ambittoa *. Dans cette vue ^ 
a s'etbit J»arnë , isuîvatit Suétone <^ 4 imposer 
les Gaules à la i»oâi^[ue tedewince êl^ qiia- 
rÂBl% «liiltaas de s^st€«*oes (huit IkitUions ék 
fi^MOS )** ; eif des rkheues iDimnInses ^m'il 

^ Âpp. de Ôeïl. civ. 1. îî. Dïod. 1. Xt. Wnt. In 
Cfes. et Pobip. Clc. Epist.ad Anicirtà , !. Vîî. 

•^ M*»7.i^«y dn iite teiillîo^ cfér. J ignbrfe %i feW 
ffir tévaluativn «ios t^uArasté liiHlieittfe d« «tatércts 
ue âaéiooe i(<x;cc tt-«)', ^uadfingenties eente/tn 
Tnilïla sestertil f ou pour avoir trouvé cette exprès- 
si on dans quelque autre auteur, si enfin par un 
million d^ il entend un million d'écus-\ trois 



avoit accumiilées par toutes leA voies ^ daji^ 
le cpwjrs 4e sçs c«pp^gnc3 ,. il i^'aqhçU de« 
cçe^tvu^esb aM <}êclaQ& et «a debora* U iiqi% 
teoip& au'U 4e fit des «lub : aoa g^ouverne^ 
©«^t woit ei^jir^r ; e^ , pxuar ae jgiqt, aie troM- 
?er Ivo^mme pnxi aiQuaPompéç , q.ui, 99»% ma* 
|;isitratui:e ,. vtgi^oit r^elleineut k Iloj«e y il $q 
pjToppsoit dq past\4fi: W coo3iilat par projçu-* 
reyr. ^ 8,'j ét.oit ^^Jt autorisa Taonée m^we 

■wMicMiS dr KiwKc*»), •« oa. million àkttêirei romMo»; 

L'a^rcÊis vu eftoi , de ia vaUiw de 1 00 scstaAces^ 
rtoil ffii temps de César à 1» taille de ^O à la livvs 
dé 1.9 oBCcs , laqueli« "tal'oifc a>9r» 8«o f)e;»Mo» de 
noim monnoBCi. Ainsi )^anmetu.'VB\oii ao frases, et 
le Msienoe (^msterêiiis, numaiw^);, sq ctutiane» oa 

4 S0«8« * : 

Les llMMimîn^eoaptoienè pacute pn* as , ^uv éiroit 
l'uni lé iiuMiétaini ; par deoiors , aincn DomméA pMroo 
^u^i^ TaloUat >o- as cxn 4 sesterces: fur ooc^'s.d'ar^ 
g^Bt , éciuvairaies à 7 «ïenieEs; par onces cVor ou 
livres d^apgem , du la 'vaieQf de 12 onGesd''ar§r<Dt ; 
par grand» tesnerces ( sesêerUa ) , qtû env-valoiem 
looo-pettks; et enfin par talens dt» 60 minvs atiî* 
qnpB^ chacune d<>8C|4i«Ues vaUii 100 drachmes atli<* 
que» ou 100 dtiniers vomains* 

L'aaéfeoit originairement une monnou» de oui^vve^ 
da poids de ta onces, doot lu valeur fut Ion g «tempe 
équÎTaleott* k oelU d<i notre lii^ve ou franc. Mais^ 
au iPmpA^«le la prceroi€r& guerre puoif^uo, oà l'on 
frappa i)oiir la- première Sois de la monnoie d'ar« 
[("lit à Rome , on réduisit Vas an sixième de sa va^ 
furj et la république acquitta «t'a dettes avec Itf 
lixitiQt; de leur nMoiant. L'as dimimia encore de-* 
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du consulat de Pompée , qui d'abord avoit té- 
moigné de Topposition , et qui bientôt s'en 
éloit désisté , par la crainte d'être traversé 
lui-même par César dans la' poursuite qu'il 
médit oit de la prorogation dé son gouverne- 
ment des Espagnes , lequel devoit expirer un 
an avant celui de César aans les Gaules. Mais, 
parVeiiu à son but, il se rej)entit de sa com- 

piiis <1< poids cl de valtur, et au temps de César il 
o<' valoit plusquK 8 centimes ou six liards environ 
d« notre inoDnoie.( Voyez métrolog. de Paucton et 
de Rome de l'Jsle , ou TEnc. métli. Antiq. art. 
monnaie. ) 

L^isngt' de la litre d^argent, de douze onces ro- 
maint's ( moins fortes d'un neuvième que Ponce 
DiMTchande ) , se perpétua dans ks Gaules jusqu'au 
trmps de Oharlemagne , qui la divisa en 20 soufi , et 
le sou CQ i 2 deniers. Sous cette nouvelle forme elle 
continua à y èire employée , à ce qu'on, croit, jus- 
qu'au règne de Philippe I. Après ce monarque on 
y substitua le marc marchaud de huitouces, peut- 
être parce que les altérations successives du titce 
de la livseravoii'Dt rabaissée à la valeur de celui-ci. 
Mais le marc , pour cria, ne fut pas une monnoie, 
et la livre resta en possession d'en servir. Sa valeur 
seuj< menl devint variable. On en compta plusieurs 
dans le marc , et plus ou moios selon Pabondaace 
ou la rareté du numéraire. Sous Louis VI , ûJs de 
Philippe I, le marc valoit deux livres; ce qu'on 
infère de la valeur du marc d'or . fixé sous ce règne 
à 26 livres. On trouvera , au tome II de cette His- 
toire, la valeur du marc d'argent sons les succès» 
seurs de Louis VI. ( Voyt z Ènc. métb. Fin. art. 
marc, yirts et met. art. monnoie et denier. ) . 
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plaisance ; et , pressentant ' les vues ambi- 
tieuses de son rival , il essaya de le traverser. 
Dès l'année précédente il y avoit travaillé ; et, 
par l'organe du consul M. Marcellus * , il 
avoit proposé au sénat de révoquer César , 
ainsi que le privilège inouï qui lui avoit été 
attribué par le peuple. Mais cette demande 
illégale et inténipestive , au milieu du récit 
des exploits dont César ne cessoit de faire re- 
tentir le sénat, n'y avoit eu aucune suite. 
Pompée renouvela cette année ses efforts. Il 
disposoit des nouveaux consuls , ennemis dé- 
clarés de César , et surtout du tribun Curion , 
autre antagoniste du proconsul , qui s'étoit 
chargé de remettre en avant la proposition de 
Marcellus. César déjoua toutes ces mesures , 
en achetant le dévouement de Curion et le si- 
lence de l'un des consuls. Le premier, devenu 
sa créature , chercha d'abord mille prétextes 
ponr éluder l'exécution de ses engagemei^s 
avec Pompée ; et quand , pressé par les in- 
stances du parti , il n'y eut plus moyen de re- 
culer , il se tira habilement d'affaire 'en expo- 
sant au sénat qu'il falloit ou prolonger l'es 

> 

* Ce M. Marcèlltis , illustré par une harangue de 
Cicéron, étoit arrière-petit- fil s du fameux Mar- 
cellus , vainqueur de > Viridomare , . dîAnnibal es 
d'Archimède, et fut l'aïeul du Murcdlaç cendre. 
d^Au^nste , destipé par lui à l'empire ,. et, immor-^ 
Ulise pat les W'Vs de Virgile'."" ' '" 

i5. " 
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foi;car tx^^cbeii^à ^inuei^ -, moi&^urj^^i^ se 
Ufin ffffiia^i pAiv le ^kili «U biiK^Jïliqpifte , 
<^ laisfiiçii wim l'un» c|9lb<}«HX ^ reA4^lM9i^i> âfi 
r^uJb^ Cet a^i^, siqus. m^e -^ff^ce^it c^i»- 
^Ual^, etp^i^incvde<U^i^<|3r%ubIip4»iie^ 
«^c^ tQnt e^,fd;«9iir 4]|^ Ciis^ ^^ eo^ of? «pue 
?<3tmp4c , <^i ^'étoit ffti^ pv^KQ^H^ ^s«À dans 
^Qa 90M\eirueav9^t ^ el» qm^ 9rr<|it. ]^jl^s db 
te^i;ij^ à eo; ^ouii; encore- qfie Çéiaer <)& cii]«i 
^s €ia.ifdé?%« 4evx>^ âiJQ/eîWnvBiit st^ p«é(^r à 
ij^vjtteiî. Cependant il 4Gvi(\il; ^ U c^wr 

0;»ii& le tei^ipa ^ sjuii&. w'ij^ l'eùtr i;eeh^K(hé > «^ 
«11^ trejisièi»^ G<^i»suJ^ , et le» p«MK>^tie>9i de 
sa». etttoïiU pçoeo»çi|Mwr«> 4 é*oit .^?^,. sit te 
sellait resigeoit , ^ fepiipe tersacriftce ^is^làdorw 
çière à ^i^téIK^t de VètaA.' Mt»i^ Q& vJik^it 
point 14 sa yévital>l^ p#P(^ ; et le séQ«A> qui 
s'en doutoit, etqui» vojjr^^it e^.M- v^ proée«-* 
teur , se tpouya eipbanf^«^ 

Cur w ïM?o)S{t* d^ s^ petplexÂte' powB dé- 
&»d«e>. aM. 194II». dw, ]^i4|^l&, ^W Vo» piM^ât 
4e< U démssjo^ d«^ Tuii pu, <^ LVtAe d«« 
deux rivaux ; et parce que Ton avoit besoin de 
ti>oupes en Syrie,, il. ordoaipia, q^ chacun 
d?eux fournir-eit une légioai. Pompée reèe?* 
jBamda alors à César Fune de celles qu'i4 lui 
avoit prêtées autjrefois, en sorte que ce fîit 
ei&ctiveihent le dernier qui fournit les doux 



légiqi^s. Il nép^a. aisément ce Tuk yai cUs 

levées^ wi»s la CatiJk et djms. la G«rmaui^; 

et, ^ Vaàdfi: ie^$fHnfiM^ ioiiouenses dons^ ij 

poiAYoil 4isp<iififii;» U, d4H>i>ld p^u^Tétrci eh-* 

cor« «e^ fiaklQces» f » dqiibku^ ta paie (te sài 

soldais K<IV.( 4«^ ce9>r«a^urces^ il ée^ivvh an^ 

séB4i^ ^ daoïwd^at <||ii^ 1^ yieuplfl fut aou&ultc 

suF b^ Té¥<M(aliioa das» hi^uAitiâ qu'il, teuoit d(9 

Itti ^^tt , iflLdAvoit m ftve pffvf«^,;9ie |ii»]o4i»i9 

sort TdÂ pailMg^ p9« Ms 2rutr«& gp^uyorBeur» 

de yt owii;^ Il s« pjeomettQii », d» ceUe dd^ 

marche, de rester proconsul daii« I^s.&^ijjes , 

ou â^'^mi^i^ se pJtoidre avec ^elqiie a^a- 

rençe^ à» j^i^e., et d/en lûer vàispo^ pmf I4 

focqe^ I^8éna^aj2Hitp^risr€aa«Qi^«aiifiedesa 

letli^y 1% QW^ C. ]UaiK:j9llua9, cousis ger» 

maijfr dqt coij^isui du n^éme iu>pnf9; 4e Tauaëe 

pcéc^^qte , loû awi- Qf»H])i«ii6 si CeW aeroil 

maiateovi d^ias. son» gou v/^rfO^iD^at , soa temps 

étant expire;; et pnes^e k* l'wnaiiy»n><i il w 

décida que cette proeogatiout étoio contraire 

au^ li^Sr. U demaudj^ ensuite si c'étoit l'i»^ 

teotîoft du seoat, de pciver Fompée de ses 

geHArem^iM^n» -pofir le teims qut'if) a-voû ei>r 

GO|}« ^ 09 >Q^; et d«f^ Ton dëeidoi^ om 

c'étoit. iM»e .i»jiiMice-> l^jç^ue Guiriofii 4e-: 

BiMdft ài soii> tour s'il étoit ei^pédiont k la 

réjpublique <|ae' Çoiu^^id d^çi^urâiti ea a^mes 

loira^u<^. Cessas 9Ui^<^ déservië. Cette coosi-v 

(lerabiQSI iiAHvelle»: d^n^a Ij^ii. à w\ nouveau 

décret; et | k. Ift ipi^j^i^lé de tfioi^ C^n^ 
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soixante et dix contre vingt -deux, il fut 
décide que les deux 'concurrens désarme— 
roient à ta fois. « Soyez donc les esekves de 
Gésar, w s'écria le consul furieux, et il sortit 

* du sénat. Le décret , au reste, n'eut pas de 
suite ; et , sur le bruit qui couroit que César 
passoitles Alpes, Marcellus fit arrêter que les 
deux légions qu'on lui avoit retirées scroient 
données à Pompée pour la défense de l'Italie. 
Cette partialité révolta César, et peut-être 
l'ncuipation du consul lui 'fit-elle naître l'idée 
de la réaliser. 

En effet, il passa les Alpes, mais seul d'a- 
bord , et il se rendit à Ravenne, dernière ville 
de son gouvernement de la Cisalpine ; de là il 
suivoit plus commodément les diverses intri- 
gues de la capitale. [49] Il négoci oit encore, 
faisoit de nouvelles propositions , et restrei- 
gnoit ses demandes à la conservation de ses 
gouverneméils de la Cisalpine et de l'Illyrie , 
jusqu'au temps où il seroit promu de nou- 
veau au consulat. Cicéron opina pour la con- 
servation de rillyrie avec une seule légion : 
il amena même Pompée à ce tempérament; 
mais l'austérité déplacée de Caton , et la haine 
aVeugle des nouveaux consuls L. Corn. Len- 
tulus et C. Cl. Marcellus, frère de Marcus, élus 
tous deux par le crédit de Pompée, et en dépit 
de la brigue de César , firent échouer cette 

.' mesbre, qui eût pu sauver la république. A 
péiôe étoifent- ils entrés en fonctions j qu'îN 
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convoquèrent le sénat pour délibérer sur la 
démission à exigef de César, et sur un décret 
tendant a ce qu il fût déclaré rebelle s'il ne 
désarmoit à un jour fixé : sentiment qui étoit 
d'opinion générale, et pour ainsi dire convenu, 
pourm que Pompée désarmât aussi de son 
coté. Mais , le premier poifit obtenu , ils ne 
firent point délibérer sur Pompée. Marc An- 
toine, lieutenant de César, et tribun du peupîie 
alors, protesta contre cette mauvaise foi et 
contre le décret qui en étoit résulté, en sorte 
que l'on ne put passer outre : mais les con- 
suls, ayant fait approcher des troupes , expul- 
sèrent av€C violence les tribuns opposans , qui 
se réfugièrent auprès de César; et alors fùt^ 
porté le fatal décret qui devôit changer la 
forme de l'état, « que les cotisais de Tannée 
et les proconsuls en charge , Pompée et Cicé- 
ron, veilleroient à la sûreté publique. » 

Instruit de cette résolution , César prit aussi 
son parti. H n'avoit près de lui qu'une seule 
légion , et ce peu de forces contribuoit à la 
sécurité dé ses adversaires. Mais en tout temps 
il avoit su compenser tous les avantages de 
ses ennemis par celui de la célérité à prévenir 
leurs desseins. Sans perdre un moment ,' il 
rassemble sa légion, harangue ses soldats , 
irrile leur ressentiment par le tableau des 
injustices qu'on lui fait éprouver , et par le 
spectacle <de la majesté du peuple violée en la 
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jffiT^onr\e de aeai tcibmis. Il les exoite^ eu, tirer 
xçn^nCfÇ « et il le^ entjsnd ^\^ )Pie Féposi4ra 

!^u$s;tQt il déU^he ^ s^ec quel^u^ troupe, 
un qBç^çx. ^4é » q^i* iii^rç^gt swr Açuiw- 
num (^miil^) » 1^ prei^ipre vifte 4'ltali^' a«* 
delà ^es, Uj^X^s, 4^ 1^^ Ci^li^s^ i y «ntre à 

ù pluf iort. Cç^r^i^vfl^ le ire«^ de s^k l^on,» 11? 

tioji;^^ le petit fleuve 4»- fluJt^^a^ ()^î s^p^Eoit 
riUliede la,C^]j^e , et,se Qop^tàtn^ ai^siea 
guerre o^i^veiitçi a>(«ç le« €<iiasi4^ 14ai^,.4 V^ffet 
de f revenir U dé&xew «{u'HtMi couleui^ dk r&<> 
l^ellioa pcmvoii^ d/vn^i; ^ #oa vbç^^ it aff^tsu 
lei pl|if gkaQd.a é^vdis pw^* 1^ tirilwn«r ^ui 
s'étoieut vendue près, 4» \\3iy,.et qui^,. coip^e 
représentasse du peiipl^i , |ia|pisMi«Al fnirç de 
Ifi cause de Cf aar la csm^ W«b^ô de 1^^ répu- 
Ûùjue. Ce uremiei; pa^- ^E^it ,. i^ napfel^ se« 
]egi,o]u dei 1^ Ga^le ; el , G09»pta<i.t sur l'efiet 
4e la. ^urpfise y it ne l^iss^ pAS de VMFcber 
toufows ei^ ^v^i^t aye« lepeu de-troj^pee qu'il 
ayoit s^us. la i^iu. 

D'Ai^ÎAWUi]^ il se p^rt» si^coes^venienib à 
Arétium (Area^f^)^ Pisaure (^esaco), Fa^um 
(Fano) ^ Aucôoe , Auj^iu^un (Osipio),. e% As» 
Qulim (Ascoli). X^ terpeqt' ét^ perle^ : l^s 
^pirai&ans igibles, i^iiwûdée^ .^û séduitj»s.. 



i }aî^ et pettd^t cfe tetiijïs ses tfeûïbrts «rfî- 
voïènt. î^'etï)ytc^a ^dù)riLSsii'^e^*CoTÛntum\ 
oii çoiii¥Aandmt L. ï>omitiilS Jfeuotàrbùs , 
désigné ^ar de 'sè^àt Jpibtir lUi Sii&é'éâer ààns Ta 
TransallVîtife. tNsstife dé ce sî'égfe étit quelque 
dios^ 5è fomâtiésïjiïfe. l.a gàVhisôh livra sba 
chef. Ceîtri-ci , povtt ne pïis i^^éndfé de son 
rivaî, s'^ît eiïiJJôisrotintî. Cëstfr, qui t*igno- 
Toil, lui ^yâiit acCdtdë tiôû-sèulèmeatià vie, 
tnais lii îiîyerté même dé retour h'eV auprès de 
^Pompée, fkisioîttiaître dïins son é'<jetir des rè- 
grrts bteti atti^rt , lorsque J^fscfëve qu'il avoît 
^îfrgç dnsom dfe jrépatet ife pbisôA , vînt le 
rettdrt à îa Vie , ^ iai côtiftssàùt qu'il n'amt 
J>u -se fêsètiàiie à Siiitt^è fjôAcinèfreiaént . ses 
«rdnei, fet qtré tekrèutagfe ^a*i1 lui avbîlt ad- 
ministH^ ti'étoit qtt'iinè pdtioii m)brâtivè.. 

D« îîtiecès « rapides tïtth<îôté , et îâ dif- 
tlcuîtë des fevi^s èè ï'âlitte , détenninèreot 
Pomj^è à quitta ^i'éicTpiiattim'ënt îa capitale. 
Tl se Wtirà tl'^îj'orâ à Capoué , j)uî$ à Brindes , 
d'oii, à i'ttid» dès vais^eaûît 3e Ja ^epubliq^ie , 
il fit j^ss^ èon arùiée çn Macëdbiuè , ^e flat- 
tant d'y établir avec isiiccës lé tbe'âtre dé la 
gttcrrfe. Vàiiit t-spiâfaince ! qui compeiisoit à 
s« ytBtot la perte dli trésor piibiic de tlôme 
^t St i'Itaîiè eiïtiëre , qui , en uioins dé cieux 
tïicrîs , ëtoîetit tcffttbé^ sou^ la Tii^în dé César» 

Toujours habiie k profiter des xnoïû'en» , 
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celui-ci fit aussitôt .passer en Sicile et en Sar-i 
daigne des forces suffisantes pour en expulseij 
les partisans de Pompée , et assurer les sub-^ 
sistances de la capitale '*'. . Il auroit voulu 
suivre Pompée jusqu'en Grèce > mais il ne 
disposoit pomt encore d'un assez grand nonii 
brc de vaissçaùx; et, en .attendant qu'il pût 
se fôrmçr une marine , il tourna ses soins du 
côté de l'Occident. Pour en être maître , ii 
n'a voit plus que l'Espagne à conquérir. Afra- 
nius et Pétréius , deux lieutenans de Pompée , 
d'une réputation connue, y commandoient 
pour lui. Cés.ar résolut de conduire lui-même 
cette expédition. 11 regagna les Alpes ; mais 
à peiné les eût-il descendues , qu'il fut étonné 
de rencontrei: des. ennemis^ auxquels . il ne 
s'attendoit pas. C etoient les Marseillois qui 
avoient arrêté de lui fermer leurs portes. 
. Il manda leurs magistrats , qui répondirent 
à ses instances qu'amis constans de la répu- 
blique, mais inhabiles à prononcer entre Pom- 
pée et lui, tpiis deux également bienfaiteurs 
de leur ville , ils seroient à l'un et à l'autre 
tant qu'ils les verrpient unis entre eux , et 
qu'au contraire ils les exclu roient l'un et l'autre 
aussi long-temps qu'ils seroient divisés. C'é- 
toit une fausseté ; et César ne tarda pas à être 
instruit que Domitius , le même qu'il avoit 
rendu à la liberté à Gorfinium , immolant la 
* Cas de Bell .CIT. 1. 1. et 11. 



xecQQaoiasàace à ce qti'il çroyoit apparexn^ 
jojèjxt un devoir y ay.oit détermiaé le$ MarseiL- 
lois, auxquels il avait conduit des. reoforts, 
Â le QQxumer leur. chef , et à sè..déclarer centre 
César. Pour venger cet affront César mit le 
m^e devant <la ville,, et en confia la conduite 
à Trëbonius , son lieutenant , pendant qvi'avec 
le reste de ses troupes il se rendoit en Ëspa* 
gne. Sur toutes diioses , il lui recommanda 
d'éviter un assaut, dont les suites pou voient 
devenir funestes à une ville que ,' pout divers 
motifs , il voiUoit ménager. Avec ces méàa-« 
gemens , il fallut du temps à Trébonius pour 
obliger les habitans , puissamment aides de 
leurs richesses , de^ leurs talens et de leur cou» 
rage , à venir â composition ; mais deux com- 
bats sur mer, ou douze galères , que César 
venoit de faire construire à Arles , eurent 
davantage sur les ^vaisseaux de la ville , dé^ 
terminèrent enfin les Marsèilloîs à entrer en 
négociation. Ils supplièrent Trébonius d'at- 
tendre les ordres de César sur les conditions 
auxquelles ils remettroieut leur place. Tré- 
bonius crut remplir le vœu de ses instructions 
en accédant à cette demande ; et de part et 
d'autre les hostilités cessèrent. Mais , pendant 
que les Romains se reposoient avec confiance 
sur la trêve et sur les apparences pacifiques 
des assiégés , ceux*-ci , abusant de la bonne 
foi et de la modération du chef, font une 

I. i6 
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sortie inatteiidue, et bnklentet détraisentles 
machines de guerre dont ils avoient eu le plus 
k souffrir. Il iallut que Trébonius recommen- 
çât péniblemeat un nouveau siège. A force 
d'art, de patience et de travaux, il réduisit 
encore les assiégés à ^ire des propositions ; 
mais, plus avisé cette fois, il se mit en pos- 
session de la ville. Aussi indulgent d'ailleurs 
qu'il s'étoit montré d'abord , il laissa à César 
à prononcer sur le sort des faabiians à sou re- 
tour. Domitius , avant son entrée , avoit eu 
le bonheur de fîiir sur un vaisseau , en trom- 
pant la vigilance de D. Brutus qui bloquoit 
le port : il rejoignit Pompée à Pharsale et j 
périt. 

César ne tarda point à reparoitre victorieux 
du parti qui tenoit en Espagne pour Pompée. 
JMalgré de grands talens et du concert entre 
eux , Afrauius et Petréius avoient été con- 
traints , dans un intervalle de quarante }ours , 
& mettre bas les armes dans l'Espagne cité- 
rieure, et s'ét oient vus réduits à celte extré- 
mité phis encore par la tactique habile de leur 
adversaire que par son épëe. L'admiration que 
fit naître cette campagne savante, ajoutée aux 
autres titres de César à la glohre,lui amena sans 
combat le reste des légions de Pompée au-delà 
de l'Ebre; il repassa avec celles-ci dans les 
Gaules , oii il devoit les licencier.sur les bords 
du Y^r; ^t ce fut avec cet appareil triomphant 
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qu'il fit son entrée à Marseille. H avoît h pu^ir 
en elle l'accueil fait à un ennemi j sa résistance 
et sa trahison ; mais toujours désarmé par le 
succès , César pardonna aux babitans : il les 
dépouilla d'ailleurs d'une partie de Iteurs ri- 
chesses et de tous leurs moyens de défense. 

[48] De Marseille il retourna à Rome ; et 
là , autant par amour du pouvoir que pouîr en 
imposer phis facilement au vulgaire par les 
enseignes^ légitimes de 1* puissance « il se fit 
revêtir de l'autorité consulaire ; politique ha- 
bile que n'eurent point ses ennemis^ et dont 
César né tarda pas à recueillir le fruit en plus 
d'une occasion oii il lui suffit de ce titre im- 
posant pour prévenir ou pour comprimer plus 
d'une résistance. Il est hors de notre sujet de 
le suivre dans une expédition qui n'a plus de 
rapport avec la Gaule ; mais il n'est peut-être 
pas superflu de remarquer, comme époque 
chronologique assez naturellement liée à l'his- 
toire de celle-ci, que ce fut dans la campagne 
qui succéda à la réduction entière de la Gaule, 
par la prise de MarseiUe , que se livra cette 
lanieuse bataille de Pharsale , suivie de près 
fle la mort de Pompée , et qui donna l'empire 
du monde à son rival. 

César , en s'éloignant de la Gaule , avoit 
pourvu aux moyens xie s'assurer de sa fidélité» 
Ija fleur de sa noblesse et de ses braves faisoit 
<& force de ses armées; et , avec l'art deks 



aâsoQÎe^ à ses travaux , il aVoit* fait évanouir 
tout soupçon qu'ils pussent n'être que des 
otages. Victorieux de tous ses ennemis-, il 
paya- les #er\ices des Gfiiilois par toutes les 
faveurs qui purent se concilier à^yec la domi-' 
natipn'« Jn s'étudia à rendre leur joug léger y 
et l'in^position modique qu'il établit sur eux , 
pour l-entrietien de huit légions commises à[ 
la garde du pays , fut loin d'atteindre aux 
sommes inunenses prodiguées et perdues par 
eut dans leurs dissensions' domestiques. 

A la mort de César , qui eut lieu cinq mois 
seulement après la vaine pompe de ses triom* 
phes sur les^ trois parties du monde , Munatius 
Flancus étoit gouverneur de la Gaule trans- 
alpine V oii il fonda la ville de Lyon ; et Dé- 
eimus Bi*utus^ l'étoit de la Cisalpine. Tous 
deux, lieutenans de César, tehoient de lut 
leurs gouvememens ; et le dernier surtout ,; 
admis, à son intime confiance , et qu'il avoit 
> institué son Héritier à défaut d'Octave , sem- 
bloit devoir lui être attaché par tous les liens 
de la recônnoissance : cependant il avoit été 
l'on des plus ardens promoteurs de là conspi- 
ration tramée contre lui par M.. Brutus et par 
Cas'sius*. Antoine, dont le consulat expiroit y 
et dont l'ambition se trouva éveillée et favoiri- 
$ée par les circonstances , convoitalegouver- 

* Àppicn. 1. m. Vell. Paterc. 1. II , c. 34 , etc. 
]plqfe. in C«s. 



nêtnent de Décimus , comme singulîëren^nt 
propre à établir, son autorité dans la capitale , 
à raison de la proxitnité où il s'en trouroit : 
mais parce que le sénat , qui pénétroit ses 
vues , y mettoit obstacle y il eut recours au 
peuple, auquel il remontra l'indécence de lais- 
ser un témoignage de la munificence de César 
entre lès mains du moins excusable de ses 
meurtriers ; et , fort du plébiscite qu'il en 
obtint , il marcha aussitôt contre Décimus , 
qu'il tint jassiégé dans Modëne* [44'*'4^] ^^ 
sénat , qui, après une espèce de réconciliation 
entre les amis et les ennemis de César , âvoit 
ratifié la distribution deâ gouvernemens entre 
eux , voyant son autorité méprisée par la dé- 
marche d'Antoine , le déclara ennemi de la 
patrie, sur la proposition de Cîcéron,.qui 
publia alors ses éloquentes et funestes Phi- 
îippîques. Les deux consuls Hirtins et Pensa 
furent envoyés contre lui , ainsi que les trou- 
pes qu'avoit levées de son côté Octave , fils) 
adoptif de. César, et petit-fils de sa sœur, 
lequel, malgré son extrême jeunesse, jetoit. 
et disposoit avec habileté les fondemens de sa 
grandeur future. Antoine fut défait pfës de 
Modène ; mais les deux consuls y payèrent 
leur sufccès de leur vie. Le sénat, toujours 
méfiant , enleva alors à Octave le comman- 
dement de l'armée , qui sembloit lui étrç dé- 
Wu.parla mort des deux autres généraux, et 

i6. 
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chargea JDécimus , devenu libre , de poursui* 
TTC Antoine dans les Alpes. Celui-ci , qui 
n'a voit de refuge que les Gaulés , fit pressentir 
Plancus qui y commandoit trois légions , et 
Lépide , l'un des amis et des plus chauds par— 
tisans de César, nommé au gouvernement de 
r£spagne , mais qui se trou voit encore dans 
les Gaules , oii il disposoit de sept légions. 
Tous deux hésitoient sur le parti qu'ils avoient 
à prendre. Antoine, inspiré alors autant par 
son courage que par sa situation , marche 
droit à Lépide , pose son camp sans défense 
auprès du sien , entame avec lui une néffocia— 
tion , dans laquelle il lui représente le danger 
commun des amis dé César, s'ils ne réunissent 
leurs forces ; et , dans le cours des pourpar- 
lers , il lui débauche si complètement son ar- 
mée, qu'elle abandonne son général, et qu'elle 
proclame Antoine. Plancus et Pollion vien— 
nent se joindre à lui ; et ce fugitif, qui, peu 
de jours auparavant, sembloit à la veille de 
sa perte et peut-être du supplice , se voyoit 
alors à la tête de dix-sept lésons , et presque 
en état de donner lui-même la loi. Octave 
n'a voit pas attendu ce moment pour lui pro- 
poser une réunion , dont le motif étoit de 
venger César. Le talent qu'il avoit eu , à l'aide 
de sa petite armée et du crédit de Cicéron , de 
se faire nommer consul à dix-huit ans en rem- 
placement de Pansa , et de disposer à ce titre 
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des forces de la république, le mettoit au 
moins en égaljtë ae pouvoir avec Antoine. 
Tous deux trouvotent de l'avantage à se réu- 
nir ; mais, dans la défiance où ils ne pouvoient 
manquer d'être l'un à l'égard de Fautre après 
les différend» qui les avoient divisés d'abord , 
ils jugèrent prudent d'adoiettre entre eux un 
tiers , qui , sans leur faii'e ombrage par ses 
moyens, en eid assez néanuAoins pour pré- 
venir de n^auvais desseins. Leur choix tomba 
sur'Lëpide ; et c'est de cette intrigue que na- 
quit , dans une île du Panaro près de Modène ,_ 
le second triumvirat , plus renommé encore 
par ses proscriptions que par le renversement 
absolu du gouvemJement de la république , et 
l'envahissement des provinces de l'empire , 
que se partagèrent entre eux ces trois ambi- 
tieux» 

[4^j ^^^ Gaules échurent à Antoine ; mais, 
après la bataille de Philippes, oii Brutus et 
Cassius , le» derniers tenans de la république, 
eurent été défaits par Octave et Antoine , ce 
dernier s'ctant jeté, sur les provinces d'Orient, 
son éloignement donna lieu à Octave de 
s'emparer des Gaules , pour n'en être plu» 
dépossédé. [38] A l'occasion d'une révolte de 
VAquitaioe et d'une irruption des Suèves , il 
y fit passer M. Vipsanius Agrippa , l'un d^ 
ses plus habiles lieutenans-, qui réduisit ' 
uns et les autres , et qui embélliit la Gaul< 
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plusîénf S votés .TomaSées ,-: qui ';^rtoieiit diB 
Lyon , ôii il faiaoit sa résidence. Il le rappela 
au^bout de deux ans; d'abbrd pour l'opposer^ 
k Sextus Pompée ; qui , maître des îles de 
Sicile , de Sardaigne et .de Corsé , désoloit la 
Méditerranée , et ensuite à Antoine , lorsqu'il 
se fut tout-à-fait bromllé avec lui: 
. [3i} Ce fut Agrippa quiprocur<a à Octave 
le. gain de la célèbre bataillé d'Actiiim , la 
plus importante peut-être de toutes celles qui 
aient jamais été livrées. [28] L'éioîgnement 
de cet habile général releva le courage des 
Morins (des Flamands.); qiii secondèrent ane 
nouvelle tentative des Snèvès sur la Gaule ; 
mais ils furent également comprimés par Ca- 
rinas, préfet de la Belgique, et la victoire 
qu'il remttorta sur eux fut assers, éclatante 
pour qu'Octave lui fît l'honneur de triom- 
pher avec lui. 

[2^] L'année qui suivit cet avantage fut 
une année de paix poui* tout l'empire , et le 
temple de Ja'nus fut une secondé fois fermé 
par Octave. Il l'ax'oit été la pretnière après la 
bataille d^Actium, Ce fut alors qu'il institua 
la garde prétorienpe ,' composée de dix co- 
hortes de mille hommes chacurie , et qu'il 
reçut du sénat le ^urii om d^ Auguste, titre 
qui passa à ses siîccesseurç , comme celui de 
César à l'iicritier présomptif de l'empire. 
Tuelque temps après ii se ftt encore attribuer 
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Je pouvoir souverain , sous l'apparence nio- 
deste de rinviolabilité tribunitieune. Décer- 
née d'abord pour cinq ans , puis pour dix , il 
eut soin de se faire renouveler cette dignité à- 
l'expiration de chacune de ces nouvelles né*»' 
riodes *, La même a clnée , Auguste, allant 
soumettre les Asturiens et les Cantabres ,' 
profita de cette circonstance pour affermir sa 
domination dan^s la Gaule même, dont le 
joug commença des lors à s'appesantir. Dans' 
les états qu'il tint à Narbonne eu cette cir- 
constance , il augmenta le tribut imposé par 
César ; et, à peu près dans le même temps , 
il ordoiina un dénombrenient complet de 
la population , qui fut désormais composée 
de trois ordres : des sénateurs ou anciens 
oobles , qui seuls avoient droit aux grandes 
dignités de leurs cités ; des curiauX , presque 
exclusivement en possession des emplois mu-* 
nicipaux , ^'t qui etoient ainsi noimnés de ce 
qu'ils étoient inscrits sur le rôle des curies , 
conuzie possédant un emploi honnête et ayant 
une origine honorable ; des ingénus enfin ,. 
ou des possesseurs, dénomination sous laquelle 
étoient compris, les habitans de la campagne 
et les atti^ns des villes , que leur état d*i-» 
gnorance et leur défaut d'éducation excluoîent, 
quoique libres, de toute fonction politique,. 

* Mézer. av. CloTis Enc. met. art- Gallia. Epit, 
liv.l. CXXXIV. 
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Il soumît les uns et les autres à la jurispru* 
dence romaine, dont l'autorité s'est perpétuée 
en grande partie jusqu'à nos jours , et qui a 
encore servi de base à nos nouvelles institu- 
tioqs judiciaires. 

Auguste établit aussi dans les Gaules une 
hiérarchie nouvelle de pouvoirs administra- 
tifs. Il conserva les quatre grandes divisions 
connues sous les noms de Narbonnoise, Aqui- 
taine, Celtique et Belgique; mais il répartit 
plus également entre elles les cent peuples 
environ qu'elles renfermoient dàos leur sein *. 
Cette opération se fit en anne^iant a l'Aqui- 
taine et à la Belgique quelques-unes des cités I 
ou peuplades de la Celtique , qui perdit alors ' 
son nom pour prendre cçlui de Lyonnoise. ' 
Ainsi limitées , elles formèrent quatre desl 
vingt-six départemens ou diocèses** , entre' 
lesquels Auguste divisa tout l'empire , et qui | 

" Enc. méth. art. Gallia et RomaDiim tmperium. < 

** Les Tiogt-six dioc*'ses d' Auguste furent sup- ' 
primés par Adrien, qui divisa tout l'empire eq onxe 
régions» comprenant soixante- treize nro-vinces. C« 
furent l'Italie, deux provinces; l'Atriqne , trois; 
les Gaules, rfnatrè; la Bretagne , deux; riUyrie^J 
dix>sept; l'Egypte, ouaire; l'Orieut, tn.>ise; hrl 
Thrace , six j le Pont , huit ; et l'Asie , onae. j 

Constantin, après lui, snbli\isant les contrées ] 
et les proTinces, partagea tout Tempire en quatrtt J 
grand eo préfrctures. 1 

Celle des Gaules renfermant vt^ngt-neof pro^ 
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étoient gouvernés , douze , par des coasu* 
laires à la nomination du sénat et du peuple , 
et quatorze , par des présidens , au cnoix de 
l'empereur. Les dernières provinces, ordinai- 
rement frontières, étoient munies de troupes 
que commandoient les agens du prince , ma- 
gistrats tout à la fois de robe et d'épée , tan- 
dis que les consulaires, toujours en paix, 
n'avoient de décoration que la toge. Lerpoli- 
tique empereur, dans ce partage des pro- 
vinces , annonçoit vouloir abandonner au sé- 
nat tout rhonneur , et ne se réserver que les 
travaux; mais son but, parfaitement rempli, 
avoit été de s'attribuer effectivement tout le 
pouvoir. Des quatre diocèses de la Gaule , 
la Narbonnoisc seule étoit consulaire *. 

vinces, pous les trois vicariats de lUlispaQic, des 
Uai«le5 ei d« la Bretagne. 
Celle dUtalie, TÎogt-neuf provinces, sous le 

ttroconaaiat d^ Afrique, et les quatre vicariats de 
lome, de l'Iialie flei>teBtriooal<e , de TAfrique et 
de nUyrîe. 

Celle d'illyrie, once provinces, sons )e procon- 
^u]at d'^Achaîe , et les deux vicariats de Macédoine 
et de Dacie* 

Crtle d'Orient enfin * renfermant quarante-sept 
provinoea, sous le proconsulat d^ Asie, le comté 
d^Oriçiht, la préfecture d'Egypte, et les trois vica- 
riats d^Asie , de Pont et de Thrace. 

* Trois cents ans après Auguste , Probas , en 
part4C[cant la Narbonnoisc en denjt provinces, et 
la Belgique en Uois, forma sept provinces, qui 
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[ I SS] Agrippa , devenu gendre d' Aogust 
pprès la mort de Marcellus , reçat dé lui d 
•nouveau le gouvernement des Gaules. Dan 

lurent la Viennoise , la Narbonnoise , PAqui 

laine, la Ljnonooise, la Belgique, la Oermaai 

^iremière ou supérieure , et la Germanie second 

ou inférieure. Dioclétien (^ étendit le nombr 

jasqu^à donze^ en divisant la Belgique en troi 

provinces, sous les noms de premitre et second 

'Belgi<^ue ,• et de gîrande Sécfuanoisc , qui com 

•prenoit rH^lyétiej la Lyonnoise en prcvitère c 

.seconde , et en annexant à la Ouule deux-province 

alpines, les Alpes Grées et Pennines, et les Alpe 

maritimes ou Gotties. Entin , par -de semblable 

subdivisions. Constantin ou Gratien portèrent le 

provinces gauloises au nombre de dix-sept , ain^ 

qu'il suit : 

i. Ai^pss GaÉEs et Pekkinbs. Monstiers, mé 

trop. St. Maurice. Pet. etGr. St. Bernard 

Martinach, etc. 
2. Alpes maritimes 00 Cor-tiEs. Embrun 

métrop. Senes, Vence, Monaco, Mont 

Genvvre, etc. 
.3. VtBNNoiss. Vienne, métrop. Valence 

Arles, Marseille , Grenoble , Génère, etc 
4. 1" Narb nkoise. Narbonne, métrop. Tou 

louse , Lodève, Nimes, Uz-s, etc. 

5. II® Narbonnoisb. Aix, métrop. Apt, Si^ 
leron , Gap , Fréjus , Antibes , etc. 

6. P* Aquitaine. Bourses, métrop. Cler- 
mont Mende , Albi , Limoges , etc. 

,7. Il® Aquitaine. Bordeaux, métrop. Saintel 

Poîliors, Anj^oulême, Périgucux, Âgen.etQ 

8. m* Aquitaine ou Novempôpulanie.AucIi 

métro p . Tarbts, Oicr on. Basas, Bay onne, eu 
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lefiéjour qu^il.y fit alors , ou^us le précé- 
dent-, ilconti^cta avec les Ubiens, qui avoieat 
passé le Bbin , la première alliaùce qu« ce» 
peuples ^aieat faite <a\ec les Romaiiis. Leur 
cité TÎt naître Agrippine , sa petite^âile, mère 
de Néron ; et celle-ci dans la suite y ayant 
fait passer une colonie de vétérans , la ville en 
prit lé nom de Colonia Agrippina , qu'elle 
a retenu jusqu'à nos jours sous celui de Colo- 
gne« Agrippa , au bout d'un an , fut remplacé 

g. !'• LyonmoiseJ Lyon t nJéirop. Màcon , 
ChMoas, Langres , Auttin , etc. 

0. Il* LYOJiNoitB. Rouen , lûétTOp. Lieieuy, 
Bayoux , Avraocbes , Sées, Ëvreux , clc. 

1. lil* Ltoiïnoiss. Tours, métrop, Angers, 
Nantes, Vannes , Rennes, le Mans. etc. 

2. IV* Lyonnoise. Sens, métrop. Troyes, 
Auxerre,Meaûx, Paris, ChartreSjOrléans, etc. 

3. !'• BsLOiQUE. Trôves, métrop. Metz, Toul, 
Verdnn , etc. 

4. IJ^ Bblgiqub. Reims , métrop. Soissons y 
Amiens, Arras, Boulogne, Cambrai. 

[5. Grande Sjbquanoise. Desançon , métrop. 

Bâle , Avanche , Zurich , Nyon , etc. 
6. 1'* GERMANIQUE Ou- SuviRiËURE. May enoe, 
métrop» Worms , Spire , Strasbourg , etc« 

7. Il* GjBRMANI<^ir£ ou INFERIEURS. CologUC, 

métrop. Liège, Clèves, Nimègue, Ley Je, etc. 

Chacune des métropoles avoit une cour ou juri- 
diction supérieure ; et la métropole de la première 
pro.^ince, parmi celles qui avoient éprouvé une 
subdivision, possédoitun degré d'honneur déplus, 
sous le nom de primatie, 

I. 17 
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par Tibère , fb aîné de Livie , femme d* Au- 
guste ,' et de Tibère Claude Néron , son pre- 
mier mari *. Bientôt Tempereur se rendit lui- 
même dans les Gaules, à l'occasion d'un sou- 
lèvement des Sicambres quiavoient massacré 
les exacteurs romains , et pour surveiller en 
général les mouvemens des Germains entre 
leRhinetrËlbe, peuples qui ont droit à notre 
intérêt particulier comme étant les véritables 
ancêtres des Francs. La Gaule elle-même Avoit 
besoin d'être contenue. Pillée avec impunité 
par un ciertain Licinius , afiVanchi de Cësar y 
qu'Auguste y avoit envoyé avant Agrippa , 
le mécontentement s'étoit accru du fameux 
dénombrement qu'il avoit ordonné dans tout 
l'empire , et que Drusus , second fils de Li— 
vie, avoit fait exécuter dans les Gaules avec 
la plus grande rigueur. Cette disposition avoit 
blessé l'orgueil des Gaulois , qui se crurent 
assimilés par cette mesure à de vils'lroupeaux. 
La présence de l'empereur étouffa ces ger- 
mes dç révolte ; et les principaux de la Gaule, 
convoqués à Lyon , y votèrent même , en 
l'honneur d' Auguste, un temple magnifique, 
auquel soixante peuples contribuèrent ; et 
dans le même temps la flatterie lui élevoit 
d'autres autels à ftarbonne , à Béziers , à 
Nîmes et à Bonn. Auguste marqua son se- • 

*Tadt. Ann. 1. Xll, vj. Diod. 1. LIV. Slrab. 
1. IV. Epiiom. Liv. 1. CXXXVn. 
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jour dans les Gaales par IVrection de divers 
monumens , et par la fondation de plirsieur» 
villes auxquelles il donna son nom ou celui 
de son père adoptif , ainsi qu'à plusieurs au«- 
tres déjà existantes *. 

Le calme qu'il rétablit dans les Gaules per- 
mit à Drusus de passer en Germanie : ce 
jenne prince avoit planté ses étendards et 
élevé ses trophées sur les bords de l'Elbe, lors* 
qu'une chute de cheval l'enleva k ses triom- 
phes, n'étant encore âgé que de trente ans. 
Dmsenheim , proche Strasbourg, atteste en-* 
core son passage dans ces contrées. Tibère , 
son frère aine , lui succéda dans le comman- 
dement; et, marchant toujours pied à pied 
et sans rien donner au hasard , il fit la guerre 
dvec sagesse et avec succès. Il força lesSicam- 
bres à recevoir la loi , et à se voir transplan- 
ter au-delà du Rhin. Au terme de cette expé* 

* Tel 1rs (nr eut ^ugusta Tricasiinorum . Sniot* 
PanJ-Trois-Châieaux; jipta Julia, Apt'; Forum 
Juliij Fréjus; ytlbaugustay Albi; JfHgHitotitum,. 
ijimogt^s; .^ugusta Ausciorum , Aiich ; ^quœ 
jiugustœ Tarbeilicœ y Dax; f^icus Julii, Airej 
Auguitodunum , Autiin , Juiiobona , Lilltbcone; 
Juliomagus , Angers; Cœsarodunum yTour s \ Aw 
gusiobona, Trovea; jiugusla Tre^'orum, Trêves^ 
Caisaromaim» f Beauvais; ^ugustonuigus , Srniis;. 
Jugusto Suessionumy^So\9spVii\ yéugusta Ktro^ 
nanduoruntf Saint-Qui'DtiD; jéugutta Rauraao^ 
ritm, Augsi pris de Bàle: 
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dition , et la sixième année avant natre ère , 
Auguste, pour la troisième fois depuis son 
i^gne, ferma le temple de Janus , et l'univers 
sespira pendant' douze ans. 

[6-5] C^étoit au commencement de cette 
période pacifique que devoit nakre Jéscs- 
QiB£ST, le prince de la paix , mais d'une Autre 
paix que celle que donne le monde ; de celle 
qui réconcilie la terre avec le ciel , en -procu- 
rant à l'hontme , dégradé par le crime , des 
ressources pour recouvrer son innocence. 
Alors seulement se réalisèrent ce» fictions du 
paganisme , qui faisoient habiter la divinité 
avec les hommes, et qui la faisoient converser 
familièrement avec eux. De cette époque, la 
connoissance d'un Dieu unique, renfermée 
jusqu'alors dans un coin de la Syrie , se ré- 
, pandit avec rapidité par toute la terre , et de 
pauvres pécheurs furent les instrumens de 
cette révolution. Dénués de tous moyens na- 
turels, mais forts d'un témoignage à Tépreuve 
de la mort * ,' au mépris de la croyance de 
tous les peuplés, ils proclamèrent et firent 

* Quodfuh ah initio , quod atidluimus , quod 
uidimus oculis nost.rls , quod perspeximus et ma- 

nus nottrœ contrectûverunt de f^erho vitœ , 

annuntiamus pohis. Ce que nouB avons «tii de nos 
oreilles, vu de nos yeux, palpé de nos mains , toa- 
cfaatit le Verbe de vie , qui étoit dès le commence- 
ment de toutes choses.... , cVsl là ce que lions vouir 
Annonçons. (Joan. Ep. I, c. i, ) 
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triompher une doctrine noilTelle , «ûssi éton- 
nante par sa pureté que par sa perpétuité. Pro- 
dige irrécusable, nui atteste, la divinité du 
premier missionnaire ! prodige impossible , 
s'il n'eut été qu'un homme et qu'un apôtre 
d'iniposture ! 

[ Ue l'ère vulgaire , i ] Tibère étoit alors 
à Rhodes , oit il vivoit en particulier « soit 
qu'une* intrigue de cour l'y eût fait exiler, 
soit qu'il s'y fikt retiré de lui-même pour 
s'éloigner de Julie , qu'Auguste l'avoit forcé 
d'épouser après la mort d'Aip*ippa , et qu'il 
n'osoit ni accuser ni répudier. Auguste , 
éclairé enfin sur la conduite de sa fille , en^t 
justice lui-même par l'exil ; et peu après , à 
l'occasion de quelques soulèvemens des Ger- 
mains , il fit passer Tibère en Germanie , et 
se rendit lui-niéme dans les Gaules pour le 
soutenir au besoin *. Ce prince , qui , par les 
suggestions de l'habile et ambitieuse Livie , 
l'avoit déjà fait son gendre, avoit encore payé 
d'avance ses services, en l'adoptant concup* 
remment avec le jeune Agrippa. Tibère parut 
justifier ce choix par les succès qu'il eut en 
Germanie, et par ceux qu'il obtint encore 
quelques années après en Pannonie et en 
Ualniatie. 

[8-1 4] Cependant Quintilius Varns , qui 
l'avoit remplacé en Germanie , s'étbit laissé 

♦ V«*n. Paicrc. 1. II, c. 5o-6o.Tac. Adu 1. ï. 5. 
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surprendre suk* le Weser par les'Gertnahis 
soulevés, et conduits parHemiaan ou Armi- 
nius , toujours célèbre depuis comme le héros 
de la Germanie. Dix ans auparavant ce prince 
chérusque ( brunsvrickois ) avoit été fait ci- 
toyen romain par Auguste , et élevé même à 
la dignité de chevalier. Trois légions entières 
furent détruites par lui. Yarus et ses officiers 
se tuèrent cux-mcmes pour ne pas tomber 
enti*e les mains des vainqueurs , et pour se 
soustraire aux supplices qu'ils firent effecti- 
vement subir à leurs prisonniers. Celte nou- 
velle accabla Auguste ; il crut voir les Ger- 
mains aux portes de Rome ; et, pour s'oppo- 
ser à des projets qu'il leur étoit possible peut- 
être de réaliser, il ordonna de nombreuses 
levées. Mais , soit que la terreur eût glacé les 
courages , soit par quelque autre niolif in- 
connu , personne ne se hAta de s'enrôler. £n 
vain Auguste déciara-t-il infâmes une mul- 
titude de citoyens qui se refusèrent à son 
appel , et les priva-til de leurs biens ; en vain 
en livra- t-il même plusieurs à l'exécuteur , 
il fut réduit à composer sa nouvelle armée 
dfi quelques vétérans en petit nombre, et 
d'aflrancbis levés à la bâte et pris de toutes 
parts. Tibère fut mis à la tctede ces levées 
avec Germa nicus son neveu , fils de Drusus 
et d'Antonia, nièce d'Augus^te , que l'empe- 
reur lui avoit fait adopter après la mort des 
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deixx jfils d' Agrippa. Tibère demeura trois ans 
dans les Gaules pour rassurer ce pays contre 
les invasions des Germains , et pénétra enfin 
en Germanie, ou il s'attacha. à provoquer 
Arminius, sans toutefois le combattre : la 
gloire de le vaincre étoit réservée à Germa- 
nicus. Pour Tibère , envoyé en Illyrie par 
Auguste , il en repartit avec hâte , sur Tavis 
que lui donna sa mère du déclin de la santé 
de ce prince. 11 reçut son dernier soupir à 
Nôle , l'année du consulat de Pompée et d'A- 
puléilis , et lui succéda à l'empire. 

[21] Les Gaules, déjà pillées sous Tadmi— 
nistration d'Auguste, furent livrées aux der- 
niers excès sous le goivvernement dur et in-*- 
souciant de Tibère. Les particuliers et les 
villes qui avaient conservé un revenu se virent 
également accablés d'impôts, de dettes et 
d'usures. Le mécontentement étoit au comble^ 
et il ne falloil que la moindre étincelle pour 
allumer un incendie *. Florus , dans la Bel- 
gique , et Sacrovir, chez les Éduens , conçu- 
rent la pensée de mettre à profit ces disposi- 
tions pour rendre à leur pays son ancienne 
indépendance. Leurs émissaires, disséminés 
par toute la Gaule , se répandent en propos 
séditieux ; ils représentent la pesanteur des 
tributs , l'immensité des dettes , rorgneil et 
l'inhumanité des gouverneurs , la mésintelli- 

*Tac.Acn. l.ni. 



t86 HISTOIRE D£ FRANCEt [dl] 

gence qui règne parmi les troiïpes depuis ia 
mort tragiqiife de Germanicus , ropoletice 
naturelle à leur pays et la pauvreté de llta- 
He , la foiblesse enfin des armées romaines , 
«ne. fois qu'elles seroient privées de l'assis- 
tance qu'elles recevoient de l'étranger, et sur- 
tout de la leur propre. 

Mais , pour taire réussir une pareille en- 
treprise , ce n'étoit point assez de soulever les 
peuples; il fAlloit donner de i'ensemliile à 
kiirs mouvemens, et c'est ce qui manqua en 
cette occasion. Les Angevins et les Touran- 
geaux \ en se déclarant prématurément , se 
virent accablés par les Gaulois eux-mêmes , 
que dirigeoient quelques cohortes romamcs. 
Sacrovir, en cette occasion , combattoit dans 
les rangs des Romains , la tête nue, en signe 
d^un plus entier dévoitement , mais réelle- 
ment pour être, reconnu de ses compatriotes 
etéloigner de lui le danger. Florus, traversé 
par un ennemi personnel qui divisa ses forces» 
et qui se joignit même aux Romains contre 
lui , ne put opérer qu'un soulèvement partiel. 
Sa petite troupe , encore peu aguerrie , péné- 
troit dans les Ardennes, lorsqtfelle fut ren- 
contrée par l'ennemi et culbutée au premier 
choc. En vain il se déroba atv désastre des 
^iens. Cerné un peu plus tard , et dans l'im- 
possibilité de fuir , il se donna lui— même la 
mort. Un sort pareil attendoit Sacrovir,. en- 
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core qu'il fût parvenu à réunir cinquante 
mille combattans. Mais la majeure partie de 
ses levées y composée de la jet^ue noblesse de 
la Gaule, qui venoit prendre des leçons de 
belles*-lettres dans- la capitale, dea Éduens , 
avoit plus de confiance et d'ardeur que- d^ 
science militaire , et tarda peu- à céder av^ 
efforts et à la tactique des Romains, ^acrovir, 
réduit à lui seul, se réfugia d'abord à Autun.; 
puis il ■ quitta cette ville dans la cri^inte d'y 
être pris-, et il se retira avec «es plqs fidèles 
amis dans un village voisin. Là , le péril de-* 
venant plus -pressant , ils, ^se tjuèrent eux-r 
mêmes , après avoir livré leur retraite au^ 
flammies, afin de soustraire leurs corps mémea 
aux ou^^rages de leurs ennemis. 

Les lieutenans de Tibère furent moins heu-** 

reuxda coté de la Germanie. Ils éprouvèrent 

même de la part des Frisons un ^chéc qu9 

dissimula l'empereur. Abîmé dans les volup^ 

tés de l'île de Caprée, indifférent désonnais 

à la gloire^ et livré à tous les tourmens d'un# 

âme non plus jalouse , mais soupçonneuse ^ 

il craignoit qu'un général qui rolablirojt les 

affaires en Germanie , n'acquit assez de crédit 

pour lui enlever l'empire. 

. [33] La dix-neuvième année de son règne, 

Jésus-Cbrist expioit en Judée, sur la crojx , 

les crimes du genre bumain ; et , par une vie 

nouvelle dont lui seul avoit pu donner les 
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préceptes et l'exemple , il appeloit tous les 
nommes à se faire l'application de ses souf- 
frances. Quatre ans après , le foible Pilate , 
qui Tavoit condamne ; fiit rappelé à Rome 
pour cause de malversation. Il n'y arriva 
qu'après la mort de l'empereur *. Cali^la , 
qui succéda à Tibëré , l'envoya en exil à 
Vienne .Hérode An tipa s, devant qui Jésus avoit 
comparu , devoit aussi trouver un lieu d'exil 
dans les Gaules ; et Lyon lui fut assigné 
pour sa retraite par le même Caligula. Long- 
temps auparavant, et la sixième année de l'ère 
vulgaire , Hérode Archélaûs , son frère aîné , 
fils comme lui d'Hérode-le-Grand ou l'Infan- 
ticide , et successeur immédiat de ceiuî-<:i au 
trône de J udée , avoit pareillement été exile 
à "Vienne par Ai^gKSte. 

[87] Caius Caligula succéda àTibère, comme 
étant fi's de Germanicus et de la vertueuse 
Agrippine , petite-fille d'Auguste. Mais ce 
monstre n'eut aucune des vertus de ses aïeux. 
Extravagant et cruel tout à la fois , et ne re- 
connoissant l'exercice de la puissance suprême 
que dans la faculté de faire le ^al impuné- 
ment, il n'est genre de folie et de cruauté 
auquel il ne se soit livré pendant les trois am 
qu'il pesa sur le genre humain **. Nul , sous 
son règne , ne fut certain de son existence ; 

* Tacit. Ann. 1. XV, c. /il. Joseph. Anliq. 1. 
XVI 11*. Stt€ton. in Calig. 
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poiot de précautions cl'aiiieiw3 qui passent 
mettre à Tabri des caprices dWi tyran san- 
guinaire qui trouvoit .des motifs égaux de con- 
damnation dans le crime et dans la vertu , dans 
la pauvreté et dans la richesse, dans le silence 
et dans l'indiscrétion , dans la modestie et 
dans rostentation, ou qui plut6t u'avoit nui 
besoin de motifs pour dévouer à la mort qui^ 
conque étoit assez malheureux pour éveiller 
non pas sa baioe , mais seulement son atten- 
tion. A peine investi de la puissance souve- 
raine ^ il lui prit envie d'être conquérant , et 
de se signaler par une expédition en Germa- 
nie. Il n'en toucha que la frontière, nevit nas un 
cnnnemi ; et sa course ,. tant dans les uaules 
que sur la rive du Rhin , fut une pure comé-" 
die. Cependant il vint passer l'hiver à Lyon 
pour se remettre de ses fatigues , et le séjour 
qu'il y fit fut funeste à la Gaule. Non content 
de continuer à l'écraser d'impôts, ces vexa** 
lions ne suffisant pas encore à sa cupidité , il 
proscrivoit les riches pour confisquer leurs 
biens , et s'en féi ici toit sans pudeur , co,mme 
d'un }eu lucratif qui lui rapportoit des mil- 
lions en peu d'instans. Au printemps , il fit 
mine de vouloir passer en Bretagne. Cette 
expédition fut semblable à celle de Germa- 
nie. A peine avoit-on quitté le rivage, qu'il 
donna ordre de rentrer au port ,. et il retourna 
îi Rome triompher des Germains et des Bre- 
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•tons. Ayant dtt quitter ia Gaule, il t'eniiekft 
t^ependant &tÊa phare , près de Gessorîac ou 
Bouloçae. Ce monument , restauré par Œar- 
lemagne , et connu sou» le nom de la Tour- 
td'ordre, s'écroula à ravenement de Louis XIV 
au trône. Il fonda enoore à Ljon des com- 
bats d'éloquence , parce qu'il avoit des pré- 
tentions à s'y connoitre ; mais , par une bi- 
Earrerie oii ressortoit son caractère féroce , 
-les orateurs vaincus dévoient ou effacer .leurs 
compositions avec la langue, ou être battus de 
férules, ou |4ongés dans le Rhône. Ghœréas, 
4'un des tribuns de sa garde , pour se sous- 
traire à i'èifet des suspicions du tyran- sur 
son compte , en délivra l'empire par un as- 
saasinat. - ^ 

[4i] Un imbécile succéda à un furieux. 
Claude , frère de Germanicus , avoit été re* 
-tenu jusqu'alors éloigné de tout emploi pour 
-raison de son inaptitude. Dans l'incertitude 
générale, un caprice des soldats le porta sur 
le trône. Né à Lyon, là Gaule n'eut pas à 
s'enoreueillir de lui , mais elle eut à s'en 
louer»*. Il épousa successivement l'infâme 
Messaline , qu'il envoya à la mort , et l'am- 
bitieuse Agrîppine , sa nièce , qui se défit de 
lui. Sous ce prince foible , l'empire ne laissa 
pas de recevoir du lustre des généraux qu'il 
mit en place , 6u qui s'y ti*ouverent. Vespa- 

* Suet, in Claud. Tacit. Atin. 1. XI,' aî*»*». 
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sien 9 Galba ^ Corbulon , firent prospérer le$ 
anaeftvromatnes , le premier dans la Bretagne, 
et le deriûef en Germanie. Ce ne fut que sous 
son rëgD<^ <fue la Bretagne fut véritablement 
soumise. Il s'y rendit pour en recevoir Fhom- 
mage ^ après que tes généraux l'eurent con- 
quise f et il la quitta pour en aller triompher 
à Kome. 

Jusqu'à la huitième année de son règne, 
les rapports personnels de Claude avec la 
Gaule s'étoient bornés au voyage dans lequel 
il TaToit traversée pour se rendre dans la Bre- 
tagne; Mais 9 à cette époque , voulant donner 
au pay» qui l'avoit vu naître un témoignage 
de son affection , il accorda le droit de cité 
romaine à la province narbonnoise , et l'af- 
franchit de tout tribut. Il étendit ses faveurs 
jusqu'à la Gaule chevelue ^ ; et , à la suite 
d'un discours qu'il prononça dans le sénat, 
et qui , gravé sur deux tables de cuivre con-^ 
servées à Lyon , est parvenu ainsi jusqu'à 
nous , il y fit rendre un décret pour admettre 
les nobles de la Gatile , «t particulièrement 
les Eduens, aux places vacantes alors dans le 
sénats Enfin il poursuivit l'entière destruc- 
tion destlruide», déjà proscrits par Auguste 

" La Gaule , propremeot dite , étoit appelée 
Chevelue ( Comata ) , par opposition à la province 
romaine dite Braccata , des braies ou loncnië» 
chausses que portoieut ses habltans. 

I. i8 
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et par Tibère , pour leurs odieux sacrifices. 
La majeure partie se réfugia dans la Breta- 
gne. Quelques-uns échappèrent aux recher- 
ches , et perpétuèrent leur institution jusqu'au 
cinquième siècle. 

[§4] Ce fut peu d'années après qu'Agrip- 
pine, bien difierente de sa vertueuse mère, 
porta sur Je trône , par un crime , le ftis 
qu'elle avoit eu de Domitius ^uobarbus, 
arrière-petit— fils de celui que nous avons vu 
compétiteur de César au gouvernement des 
Gaules. C'est ce Néron , dont le nom est 
devenu proverbe pour qualifier les plus odieux 
tyrans , et qui , adopté par Claude , et devenu 
son gendre, lui succéda au préjudice de Bri- 
ta unie us , sou fils '^. Pendaiit quatorze ans 
que Tempire gémit sous \si verge de fer du 
nouvel empereur, la Gaule partagea le sort 
commun ; mais ce fut de son sein que partit 
le premier des coups qui dévoient le renver- 
ser. Néron cependant affectionnoit les Gaules, 
et surtout la Narbonnoise. L^ cinquième an- 
née de ,son règne , il avoit contribué avec 
libéralité à la reconstruction de la ville de 
Lyon , détruite par un inceudie cent ans pré- 
cisément, après sa fondation ^et six avant ce- 
lui qu'il fut accusé d'avoir allumé lui-même 
à Rome. Quelles que fussent au .reste ses fa- 
veurs, elles ne s'étoîent poiqt étendues jus- 

" Senec. Epist. 91. Xiphiïin. 
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qu'à la rcIa*xatioa des impôts : an coolraire^ 
ils s'etoienl accrus exorbitamment , et de ma- 
nière à faire prévaloir le mécontentement sur 
la reconnoissance. 

Julius Vindex , propréteur des Gaules , 
dont il étoit originaire , profita de ces dispo- 
sitions pour soulever les peuples. L'autorité , 
devenue complice en lui de ses desseins , con- 
tribua à les favoriser. Les légions romaines ^ 
stationnées presque en totalité sur les fron- 
tières pour observer les mouvemens des Ger- 
mains , ne purent s'opposer à ses intrigues 
dans l'intérieur, oii douze cents hommes seu- 
lement Teilloient plutôt à la police qu'à la 
garde du pays. "V index rassemble donc les 
chefs des divers peuples, les séduit par une 
vive représentation des malheurs de 1 empire 
et des mfamies du tyran , forme une armée 
avec leur concours , lève dès lors ouvertement 
l'étendard de la révolte , et cependant dépêche 
en Espagne vers Galba , que sa naissance , 
son âge et ses talens avoient investi d'une 
grande considération , et l'excite à se mettre 
à la tête d'un rassemblement qui avoit pour 
but de venger le genre humain. Objet des 
soujiçons de Néron, Galba saisit avidement 
une ouverture oii il voit sa propre conserva- 
tion; et, sans perdre de temps, il marche 
droit à Rome. Au seul bruit de cette nou- 
velle j l'alarme se répand dana le palais , la 
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garde se dissipe, Néron délaissé presd la 
niite; et le sénat abâtardi , se relevant de- son 
abjection, le déclare ennemi de la patrie. Un 
simple détachement de cavalerie est envoyé 
pour l'arrêter, ..Presque réduit à Itti seul , il 
ailloit tomber entre leurs mains , lorsque la 
terreur des supplices, venant intimider sa 

}>ensée , lui inspira la résolution de s'arracher 
a vie. 

Pendant son règne Liicius Vêtus , chef des 
légions de la Germanique supérieure (l'Ai** 
sace) , conçut l'utile projet a'employér leur 
loisir à joindre la Saône et la Moselle , dont 
les sources sont voisines , et par ce moyen de 
faire communiquer les deux mers '^. Gracilis, 
lieutenant dans la Belgique , fit avorter cette 
heureuse conception. Il opposa à Vêtus le dé- 
faut de son autorité en des provinces qui ne 
lui étoient pas spécialement soumises, et Té* 
clat même de cette opération qui , tendant à 
capter la bienveillance de la Gaule , ppurroit 
éveiller les soupçons jaloux du maître. Som 
un prince comme Néron , une telle considé- 
ration étoit prépondérante ; et le projet fut 
abandonné. 

Cependant Vindex avoit tenté la fidélité des 
légions des deux Germaniques. Leurs chefs 
}nctinoient à le seconder; mais les soldats, 
comblés des dons du tyran, lui étoieni àé^ 

*Taç. Ann. 1. XIII,c. 53, 
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voués. Loin de faire cause commune avec luî^ 
Virgioius Rufus , l'un de ces chefs , fut obligé 
de marcher pour le combattre , et aUa mettre 
le siège devant Besançon. Viodex accourut 
au secours de cette place. Les deux généraux 
se Tirent et parurent s'entendre : mais leurs 
soldats, par eloignement ou par malentendu, 
se traitèrent en ennemis , au grand désavan- 
tage de Tarmée de Yindex , qui , mal informé 
Ini^méme de l'événement , et croyant ses af-* 
faires désespérées , se donna la mort. Kufus » 
à la nouvelle de celle de Néron , fut proclamé 
empereur par ses soldats ; mais , soit vertu , 
soit prudence, il les refusa. Galba ne l'en 
destitua pas moins , et envoya Yitellius pour 
le remplacer. 

[68] Galba ne répondit point aux espé-« 
ranees que l'on avoit conçues de lui. Ce n'est 
point qu'il li'eàt les talens nécessaires au gou-« 
vemement} mais, successeur des Césars, il 
lui manquoit ce prestige de considération que 
donne la naissance , droit incontestable qui se 
concilie le respect et l'obéissance , indepen-^ 
damment même de la conduite^ Galba , sé^ 
vère et avare, réprimant l'insolence du soldat, 
ainsi qu'eût pu le faire un prince légitime , 
et dédaignant de Tacheter par c^s libéralités 
<{ui avoient été promises non point par lui , 
çiais en son nom ; assez injuste et assez im^ 
politique d'ailleurs pour se défaire de çevx 

18. 
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qui l'avoient traversé , el pour charger de tri- 
buts les peuples qui avoicnt tardé à le recon- 
noître, tels que les Trévirs et les Lingons, 
souleva bientôt tous les esprits. Chacun des 
généraux se crut à l'enipire des droits aussi 
légitime^ que lui , et chaque armée des préro- 
gatives égales pour donner un chef à l'état. 
De là vint que presque en même temps Olhon, 
à Rome , et "Vitellius , dans les Germaniques , 
se virent proclamés empereurs par une solda- 
tesque indocile , spéculjant avidement sur le 
gain qu'elle avoit à espérer d'eux, et fort peu 
soucieuse des maux que l'empire avoit à crain- 
dre de ces vils débauchés qui avoient partagé 
toutes les orgies de Néron. 

[6q] Apres neuf mois de règne. Galba, mas- 
sacre par les prétoriens, eut pour successeur 
immédiat Othon , qui les avoit soulevés et qui 
les combla de ses largesses. D'autre part, les 
soldats de Vitellius, empressés de procurer 
l'empire à leur général, ledevancërent en Italie, 
sous la conduite de Valens et de Cécinna ses 
lieutenans *. Ils avoient à traverser la_Gaule. 
Son soulèvefnent passé contre Néron , et sa 
soumission présente à Galba, étoient deux 
griefs dont ils furent bien aises de s'autoriser 
pourvivreàdiscrétion dans leurmarche. Metz, 
malgré une réception honorable , eut le sort 
d'une ville prise d'assaut ; quatre mille de ses 

* Tac. Hist. 1. 1 et IL XiphiJin. 
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habitant forent massacres sans sujet. Les 
Ëduens furent rançonnés et contraints de 
fournir des vivres sans rétribution. "Vienne ne 
se préserva qne par les plus humbles soumis- 
sions, et par une gratification de trois cents 
petits sesterces (soixante francs) à chaque sol- 
dat. Les Helvétiens enfin, qui avoient fait 
mine de résister, furent écrasés et soumis 
aux plus rigoureux traitemens. Ce fut après 
ces glorieux exploits que les deux géuérauit 
descendirent en Italie, et gagnèrent sur les 
troupes d'Othon , près de Crémone , une san- 
glante bataille, qui coûta quarante mille 
hommes aux deux partis. Othon, instruit de 
ce désastre , refusa de tenter encore la for- 
tune aux dépens du sang des braves qui vou- 
loient bien mourir poirf lui ; il préféra se dé- 
vouer à la jnort , et il se la donna après avoir 
fait part, à ses soldats dés motifs de sa résolu- 
tion, et les avoir invités à se procurer les 
bonnes grâces du vainqueur. Vitellius dès lors 
se rendit à Rome sans obstacle , et vint y re- 
cueillir les fruits de la victoire de ses lieute— 
nans. Mais , étranger à tout noble sentiment^ 
il ne fit que manifester davantage sur le trône 
les vices dont il étoit infecté, et la gloutonne- 
rie surtout qui lui avoit déjà fait une renom- 
mée n'étant encore que simple particulier , Une 
conduite aussi vile, en versant sur.lni le mé- 
pris public , lui préparoit une destinée plus 
tiagiquc encore que celle d'Olhon. 
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Au rapport de Tacite ( Hisi. , Iw. T^^ c, 
i3. ) 9 c'ëtoit alors une opinion généralement 
répandue dans toute la Judée, que l'Orient 
alfoit prévaloir, et que de la Judée même dé- 
voient partir des hommes qui se rendroient 
maîtres de l'univers. Cette espèce d'oracle, 
qui a été si manifestement accompli en la per- 
sonne de pauvres pécheurs qui dévoient con- 
quérir l'univers à la doctrine de la vérité, 




par les J uits , qui y vo joient 
iible d'une splendeur prochaine. Cet espoir 
alla si avant et enflamma tellement leur cou- 
rage , qu'aigris d'aiKeurs par les vexations et 
les mépris des Romains^ ils eurent la témérité 
de recourir aux arâies pour s'affranchir de 
leur joug. Néron, pour le maintenir, avoit 
envoyé en Judée Vespasien, illustré déjà par 
son expédition dans la Bretagne, A la tnort 
du tyran, Vespasien avoit successiveiment 
prêté serment d'obéissance à Galba , à Othon 
et à Vitellius. Cependant ses qualités person- 
nelles et les succès qu'il avoit obtenus en Ju- 
dée, oii il s'étoit rendu maître de tout le 
pays, à l'exception de Jérusalem, le faisoient 
juger par ses soldats bien plus digne d'occuper 
lé trône que les tyrans sanguinaires qui se 
l'arrachoient tour à tour. Ce sentiment étoit 
si général et si prononcé parmi eux, que, 
jorsque Vespasien leur fit lecture de la formule 
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du serment à. prêter à Vitellius, V armée en- 
tière demeura muette. Des prédictions vraies 
ou fausses , mais habilement répandues , de la, 
grandeur future, de Véspasien, et. les intri- 
gues de^ ses amis., qui mirent en avant des, 
honmnes sans conséquence pour le saluer èmr 
pereur y commencèrent la rupture avec Vitel- 
lius. Les légions de Syrie et dTEçypte s'em- 
pressèreuit die répondre aux vœuit de celles de 
Judée. Bientôt s y joignirent celles de Mœsie, 
et de Dalmatie, excitées surtout par deux 
légions de Pannonie qui avoient tenu pour 
Otiion , et qui avoient été comme reléguées 
en ce pays après leur défaite à Bédrî^c 9 près 
de Crémone. Plus voisines du théâtre de la. 
tyrannie, ces légions.abandonnent subitement 
riUyrie ; et , sous le commandement d'Anto- 
nius Printtus, plus estimé comme militaire 
que comme citoyen , elles se hâtent de ga-* 
gner l'Italie. Par une destinée singulière , 
elles réparent , dans les iztemes champs de 
Bédriae , la boute ie la défaite que^ quelque^ 
mois auparavant, une partie aenjtre eux y 
avoient subie ; mais elles ^souillent leurvic-» 
toire par mille atrocités daçs le pillage et 
Tincendie de Crémone-, qui leur avoit ouvert 
?es poules. Tel étoit le malheur d,e ces temps^ 
que les.che^s ne pouvoient contenir ni la eu-- 
pidité ni l'indiscipline du sddat , et qu'une 
âinnée n'obtenoit guère d'avantagé sur une 
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autre que parce qu'il se rencontroît un peu 
moins d'insubordination dans ses rangs que 
dans ceux de rennemi. 

Antoine, s'éloignant de ce tbeâtre de mines 
et de carnage , ne tarda pas à porter son camp 
aux portes de Rome. L'indolent Vilellios » 
après avoir néglige le salut de l'empire et le 
sien propre, alors qu'il en ëtoit encore temps, 
flottoit en ce moment entre divers partis 
qu'on l'engageoit à prendre. Le re'sultat de 
tant d'irrésolutions fut son adhésion à l'abdi- 
cation que lui proposa Antoine , sous la ré- 
serve de l'opulence et de la sécurité pour le 
reste de ses jours. Mais les Germains, qui 
avoient décidé et maintenu sa fortune jus- 
qu'alors , s'opposent à ce qu'ils appellent son 
bumiliation. Rome devient des lors un champ 
de bataille. Le Capitole , oii s'étoit retire le 
frère de Vespasien , est attaqué et réduit en 
cendres par les Germains , qui eux-mêmes 
succombent ensuite sous les efforts des sol- 
dats d'Antoine. Le malhenreux Viteliius , ré- 
duit h se cacher dans le palais qu'on l'avoit 
forcé d'occuper de nouveau , est découvert 

Sar un tribun d'Antoine , et devient le jouet 
e la soldatesque , qui , après l'avoir rassasié 
d'outrages et couvert de blessures, aban- 
donna sfon corps aux Gémonies * , conune 

* Lieu où Toîi exposoi^à Rome les corps des 
criminels aprîs resccution. 
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OQ le pratiquoit à )¥gard des malfidteurs. Il 
n'avoit régné que huit mois depuis la mort 
d'Othon. L'armée victorieuse s'aoandonna de 
nouveau à tous les excès qui i'avoient déjà 
déshonorée à Crémone ; et cinquante mille 
habitans, qui avoient vu avec indifférence les 
efforts opposés des combattdns, et qui avoient 
applaudi tour à tour au parti le plus fort, de- 
vinrent victimes de l'avarice et de la cruauté 
des vainqueurs. Il ne fallut pas moins que la 
présence de Vespasien pour rétablir enfin 
Tordre et la sécurité dans Rome. Il y entra 
en triomphe avec Tite , son fils , qui venoit 
de pi^ndre Jérusalem et de la ruiner de fond' 
en comble. 

Pendant que ces choses se passoient à 
Rome 9 une partie de la Gaule étoit agitée 
de mouvemens de révolte qui menaçoient de 
la gagner tout. entière *. Les Bataves , à 
l'eiilrémité la plus reculée de son territoire, et 
enfermés dans une île circonscrite par l'Océan 
d'une part , et de toutes les autres par le BJiin , 
formèrent le noyau de la rébellion. Mal assu- 
jettis aux Romains , ils ne leur payoient d'au— 
tre tribut. qve celui d'une jeunesse militaire 
qui faisoit la force de sa cavalerie. Mais, quel- 
que léger, quelque honorable même que fût 
ce genre d'assujettissement , il humilioit leur 
orgueil . Civilis , un de leurs concitoyens , con- 

' Tac. nist. l. IV et V. 
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çut k projet ^ê profiter diès circoiistaiices 
pour en afficaïicbir sdn pays^ et pour arra- 
cher même aux Romains la Oennanie et la 
'Gaule , et «'en former peut-être un empire 
■pour luî-^nême. Issu du sang des roi» de son 
pays, la noblesse de son origine put lid in- 
spirer ces vastes pensées. Le ressentimeot y 
joignit «es c<>nseiis. Pour récompense deivïiigt- 
cinq amïëes de service» dans les am&éea ro- 
maines , il 6*étoit vu chargé de (ers snt un 
soupçon et erivojré à Néron. Absovs depuis 
par Galba , il étoit inquiété de nouveau pr 

Vitcllius. , . 

Ce fut dans cfes eiltrefaites qu'Antome, qui 
cherchoît à susciter de toutes parts des em- 
barras à yitellitts , excita Ci?nHs â> téviolte. 
Celui-ci saisit avec avidité une occasion si 
favorable à ses desseins , et s'autorisa du nom 
de Vespasîen , en travaillant en effet pour lui- 
même. Bientôt il eut sofulevé les Bataves, que 
mécoBtentoit alors une levée rigoureuse ; il 
forma en même temps une ligAe avec les 
Frisons et les Caninéfates , leurs voisins , et se 
procura enfin de faciles intelligooces daps 
l'armée romaine et dans la flotte , «emplies 
l'une et l'autre de Bataves. A la promicre 
rencontre qu'il eut avec les Romains, ceux- 
ci, privés tout à coup de ces appuis sur les- 
quels ils se reposoient, furent battus, sans 
pouvoir prévenir ce malheur , et perdirent 
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tous leurs vaiss^au^e. Dans un second com-- 
bat , le même genre de défection procura les, 
mêmes avantages à Civilis ; mais il ne put 
empêcher les Romains de Caire leur reti:aîte 
en non ordre sur le camp de Vétéra (Santen, . 
un peu au-dessous de Wesel) , poste impor*- 
tant sur le Rhin , qu'Auguste avoit fait forti- 
fier autrefois pour tenir en hride les Germains» 

Dans ie même temps , un détachen^ent de 
vétérans bataves , qui, par les ordres de Vi— 
tellius, se rendoit en Italie, rebroussa che- 
min sur les avis de Civilis , lequel se vit alors 
à la tête d'une véri taille armée. Mal assuré 
néanmoins encore du succès , il crut prudent 
et politique à la fois de faire reconnpître Ves- 
pasien à ses soldais ^ «.t il dé])êcha au camp 
^e Yétéra pour .engager les Roii^ains qui s'y 
étoient réfugiés h. s'unir à lui par les mêmes 
sermens. La fi.çrté romaine fut choquée de 
cette prétention d'un barbare à lui conseiller 
son choix. -.^Vii^si le camp répondit-il fiëferr 
ment qu'il étoit fidèle à \itellius, et que le 
transfug/e.ba^vequi osoit lui f^iire une pro- 
position indécent^ n'ayoit rien à démêler dans 
les affaires de R:9me , mais devoit s'attendre 
seulement à la juste peine due à sa perfidie. 

Piqué de ce dédain , Civilis , avec un ren- 
fort ae Germain^ , marcha sur V.étéra , oii 
cinq mille légionnaires , mal pourvus de vi- 
vres , défendoietit un camp tracé pour deux 

L 19 
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Jéigioos. Mais en vain les diverses nations 
dont son armée étoit composée rivalisent 
de courage ; leur» attaques , faites sans aucun 
art , ftireht aisément reponssées par un soldat 
^tpérinienté, caché derriëre ses retranclie- 
mens ; et Givilis fut contraint de convertir le 
siège en I310CUS. 

Hbrdéonius Flaccus , cîief alors des armées 
ronjaines dans cette contrée , se disposoit à 
secourir Yétéira : mais , âgé et valétudinaire, 
ii ne pouvait déployer une grande activité. 
ILe soldat lui en faisoit un crime, et attribuoit 
même à conapiicité les succès de Givilis. Un 
mécontentement sourd circuloit dans toutes 
les tentes , et n'attendoit que l'otcasion pour 
se cotiVértir en tme iusurrecîtion déclarée. 
Dans ces entrefaites arrive au camp un cour* 
lier de Vesptfàien, qui etrgageott Flàccus à 
embrasser son- j)af'!}i. Pour réponse , le foible 
général fait lire l'invitatidn eiy public, déclare 
que sa cnrrespondance ; à Tavèdlir , sera re- 
mise au porte^i^nseigné'ct coiîimuniquée aux 
soideits, foit charger de chaînes le courrier 
ponr renvoyer à Vitelliùs-, et, en retour de 
ces acteS" de com^^làtsanoe , croit pouvoir s'as- 
surer sans danger de l-un dés mutins qui souf- 
jftoiçntlfe feu de la révolte,' et faire un exem- 
ple sur lui. M^is celui-ci , pour se venger, ose 
se donner pour l'agent secret dès intelligences 
de Flaccus. avec Cîvilîs, et se jylaînt que Ton 



[69] GAULOIS. ao5 

cherche à perdre un malheureux sans im- 
portance, pour eJÏacer la trace du crime et 
de la trahison. La colère du soldat s'enflamme 
de cette réflexion , et le soulèvement croissoit 
avec rapidité , lorS(£ue Vocula , lieutenant 
d'une légion, monte sur le tribunal , saisit 
l'imposteur , Tenvoie au supplice*, et , par 
cet acte de fermeté , étouffe sur-le-champ la 
sédition. Il lui valut encore le commande- 
ment de Farmée , que le vœu général lui dé- 
féroit , et dont l'inaolent Flaccus sVmpressa 
de se déchai'ger sur lui. Mais , de quelcp^e in- 
flexibilité que le nouveau commandant fit 
preuve chaque jour , il ne fut pas en son pou-^ 
voir de prévenir les divers actes d'insubordi^ 
nation , qui faillirent même coûter la vie a 
sou lieutenant , et il ne put que les punir ; 
car , jusqu'au moment oir il en fut victime 
luirmcm'e , il ne démentit pas un seul instant 
son caractère. 

Avant de s'approcher de Vétéra , Vocula 
Crut devoir exercer d'abord des levée* sans 
expérience , et forma un camp à Gelduba , 
sur le Rhin, près de Novèse (de Neuss) , à 
trente-six milles de celui 3e Vétéra. Civil is , 
instruit de la prochaine arrivée de ce secours, 
se disposa à en prévenir TefTet par une nou- 
velle attaque sur le camp qu'il tenoit bloqué. 
Il la forma de jour sans aucune réussite ; il la 
continua de huit avec plus d'espérance , et 
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avec aussi peu du succès. B.éduit à reprendre 
le blocus , il essaya de tenter la fidélité des 
assiégés par ses promesses , ainisi que par les 
nouvelles désastreuses qu'il* feur faisoit passer 
de la bataille de Bédriac etfde Tincenaîe de 
Crémone , nouvelles dont l'influence se faisoit 
déjà sentir , et dans lés Gaules , qui se refu^ 
soient aux levées , et dâiis les armées , qui se 
divisoient, et oii en général le soldât tenoit 
pour Vitellius, et l'officier pour Vespasien. 
Civil is ne resta pas cependant dans une nullité 
absolue ; il conçut le hardi projet d'attaquer 
k l'improviste le camp même de Gelduba, et 
îl réussissoit à l'enlever si le hasard n'eût 
amené aux Romains , pendant l'action , un 
renfort qui n'étoit pas mandé , qui surprit 
également les deux partis , et qui par cette 
raison devoit procurer l'avantage à celui qui 
S*en trou voit secouru. 

Civil is ne retira de son expédition que quel- 
ques étendards, et des captifs en petijt nombre, 
dont il fît trophée devant les assiégés de Vé- 
téra , pour leur persuader qu'il avoit remporté 
une victoire éclatante ; mais l'un des prison- 
niers les détrompa , el paya de sa vie cette 
généreuse indiscrétion. Yoculâ ne tarda point 
à confirmer son rapport , et planta ses éten- 
dards à la vue du camp assiégé. Il avoit or- 
donné d'en tracer un pour lui ; mais le soldat, 
accoutumé à faire prévaloir ses caprices , vou* 
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Jut le combat, et l'engagea en désordre, mal- 
gré la défense du général. Civilis y étoit pré- 
paré , et sembloit devoir recueillir le fruit de 
sa prévoyance. Déjà les séditieux déclama- 
teurs , qui avoient affecté tant de bravoure , 
lâchoient pied ; et c'en étoit fait de l'armée 
romaine si quelques braves , tenant ferme , 
n'eussent permis à ceux de Vétéra de seconder 
leurs efforts. Civilis , blessé dans la mêlée , 
tomba de cbevaî, et cet incident procura la 
victoire aux Romains ; mais ils ne surent pas 
en profiter. Ils s'amusëreut à réparer le camp 
de Vétéra , que Civilis ne pouvoit plus inquié- 
ter, et ils donnèrent à celui-ci le temps de 
se remettre de ses blessures et de rétablir ses 
affaires. Il employa le repos qu'on lui laissa 
à couper les convois des Romains ; et il y 
réussit avec tant de succès, que Yocula jugea 
nécessaire de ne confier qu'à lui-même le soin 
de les protéger. Ce fut un nouveau sujet de 
discorde dans son armée ; les uns , par la 
crainte de la famine ou de la' trahison , veu- 
lent l'accompagner, et les autres, précisément 
pour les mêniies Causes , veulent le contraindre 
à restervDe là une double sédition. Pendant 
l'inactioriforcée qu'elle entraîne,Civilis enlève 
Gelduba , et remporte encore un avantage de 
cavalerie. L'indiscipline du soldat s'àccroitde 
ces revers, qU^il ne cesse d'imputer à ses chefs, 
il réclame de Flaccus une gratification , dont 

19- 
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les fonds avoient été faits par YitelHus. Ceiiû- 
ci la dispeDse au iiom de Vespa^ien , et la ré- 
bellion en preud de nouvelles forces. Pans 
sa fureur , accrue de tous les désordres de la 
débauche et de la tristesse , le soldat court à 
la' teate du vieux général , l'arrache de son 
lit, le massacre, et "V ocula n'échappe au même 
sort que par la fuite. L'armée , sans chef, en 
devint plus foible devant Civilis ., et de nou- 
veaux échecs y suscitèrent de nouvelles divi- 
sions. Une partie, toujours attachée à Yitel- 
lius , rétablit ses statues ^ quoiqu'il fut mort ; 
l'autre rappela Yocula , et prêta serment à 
Yespasien. 

C^ prince une fois reconnu, Civilis ne pou- 
voit plus feindre ; aus^ jeta-<t-il le masque de 
la dissimulation ; et cette démarche , loin de 
nuire à sa cause , avançjai ses desseins au-delà 
même de ses espérances. JL'attaçheipent bi- 
sanre des légionnaires pour Yitelius, ou plu- 
tôt pour sa mémoire, Ini. donna vne partie 
de ces mêmes soldats qui le combattoient , et 
qui aimèrent mieux prêter serment à l'empirr 
des Gaules que de suivre les dra])eaux de Yes^ 

fasien ; et le reste , e£frayé de son petit nomb- 
re , depuis surtout la désertion nouvelle des 
Trévirs et des Liagons , qui embrassèrent ou- 
\iertement le parti d^ Civilis, tarda peu à eu- 
trer en négociation avec ces sternes dé^rteui's, 
et sacrifia au vil appât de l'or Ba foi , $^« éten- 
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dards , ses chefs et sa patrie. Yociila auroil; 
pu édbapper ^ ces traîtres ; mais . indiiTérent 
à son propre sort , il n'étoit touche' que dé la 
houte de soa armée. Il essaya de rappeler ses 
soddats à Thom^eur ; il fit retentir à leurs 
oreilles la voix de la.p^trie^ il leur développa 
les moyeos de sécurité doot ils ét.oient eq 
possession, et leur exposa avec chaleur et Top- 
propriî de leur foi violée , et leur, sujétion à 
des barbares iaits pour leur otéir^ Quelques- 
uns furent ébrairies ; mais le plus grand nom- 
bre ne prenoit plus conseil que de la fureur 
et de la cupidité. Un scélérat se. trouy a parmi 
eux pour frapper son général ^ et pas. un. seul 
bras ne se leva pour le défendre. 

Le't'révirClassicuseutreaîor? dans le camp 
avec tout l'appareil impérial. Lés soldats lu- 
rent entre ses maius udélité à Tempire des 
Gaules; les officiers supérieurs sont mis à 
mort , et une députatipn^st envoyée au camp 
de Yétéra pour inviter les braves aui lé défen- 
doient encore à suivre Texemple que leur 
donnoit l'anviée. Une injurieuse cléme^ce 
étoit offerte à la s^ojamiss^ôn, et des supplices 
menaçoient 1^ résistance. Réduits par la fa- 
mine aux dernières extrémités , ces guerriers 
généreux ne dévoient point recueillir les fruits 
qu'ils s'étoient promis de leur constance. Tout 
ce qui pouvoit servir à pi'olonger la vie avoit 
été consommé ; la faim impérieuse les con- 
trai|^it^a^ sacrifice de Içujr honneur ; et, pour 
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obtenir du paitf , ils reconnurent l'empire des 
Gaules. Dépouillés de leurs armes, et privés 
de tout Bagage , on leur fif abandonner l'en- 
ceinte qu'ils avoient si glorieusement défen- 
due , et oii leur donna une "çscorte de Ger- 
m«iins pour leur sûreté ; mais à cinq milles 
dii camp , l'escorte elle-même ifondit sur ces 
malheureux , et en fît un horrible carnage. 
tJn seul lieutenant , échappé aii massacre , Tiit 
mis au nombre dès offrandes réservées à \é- 
îéda, fée ou prophcftess'e chez les Bmclëres, 
laquelle passoit pour avoir jtt'édit ces événe- 
mens» Deux autres légions furent transférées 
avecplus de fidélité de Jîbvèse à Trêves , mais 
non sans de perj^étuelles alai-més de la part 
'des soldats , qu efïràyoit^le sort de ceux de 
Vétéra. Leurs enseigne^ abattues, leurs dra- 
peaux dénués d'omemens àii tnîlieu des éten- 
dards brillans des Gaulois, utae' marche silen- 
cieuse, une longi^e file de Soldats comme pour 
une pompe fUr.èbre ^ un chef "barbaîi'e enfin 
donnant l'ordre à des Romaine ,* formoient . 
pour tous les peuples situés sut* la route , un 
spectacle nouveau dont ils ne - dissimuloient 
pas l'impression. Une seule aife de cavalerie 
osa en témoigner son indignation ; et, aprè? 
avoir massacré le mètirtrierde^^ocula, qui se 
rencontra sur ses pas , elle se sépara coura- 
geusement de la troupe , àii mépris des me- 
nace^ du commandant gaulois; 

Civilis, qui- prétoit soii appui à la ligue, 
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mais qui pretendoit bien ne trarailler que 
pour son propre compte , accroissoit ses for- 
ces de celles de ses voisins, dont il se fonnoit 
des recrues après les avoir soumis. Ce fut dans 
une de ces expéditions guerrières et j^oliti- 
ques que y se jetant avec une imposante har- 
diesse au milieu de la mêlée : « Tongres , s'é- 
cria-t-il , nous ne voulons procurer Tempire 
dés nations ni aux Bataves ni aux Trévirs ; 
loin de nous cette arrogance. Soyez nos alliés , 
et , selon votre volonté > je suis alors ou votre 
chef, ou l'un de vos soldats. » A ce spectacle 
inattendu de témérité et de confiance , les ar- 
mes tombent de toutes les mains , et d'une 
toix unanime il est déclaré général. 

Plus rapproché du centre de la Gaule , Sa- 
binus , qui avoit la vanité de descendre de 
César par la foiblesse criminelle de l'une de 
ses aïeules , avoit aussi rompu les liens de la 
dépendance à Langres , et s'étoit fait procla- 
mer empereur *. Mais , dépourvu de la pré- 
voyance et de la fermeté nécessaire à un chef 
de parti , il s'étoit avisé , sans préparatifs suf- 
fisans , d'attaquer les Séquanois, demeurés 
fidèles à leurs engagemens. Défait par eux , 
il se Crut perdu sans ressources ; et , au lieu 
de solliciter un pardon qu'il eût obtenu les 
armes à la main , il n'avoit plus songé qu'à se 
faire oublier. Dans ce dessein , il se rendit 

* Plut. OEuv. mor. De Pamour. 
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chez lui, mit le feu à son habitation pour faire 
croire au'il s'y étoit hrâJé lui-même , et s'en- 
ferma dans des souterrains que lui seul con- 
noissoit, et oii, parles soins d'Ëponine son 
épouse , qui lui donna deux enfans dans celte 
espèce de tombeau , il se déroba neuf aas à 
toutes les recherches. Soit qu'iï se crût alors 
sufGisanaunent effacé delà mémoire de ses en- 
nemis 9 sOit qu'il espérAt qu'un laps de temps 
aussi considérable auroit amorti les anciennes 
impressions de sa révolte^ il se hasarda au de- 
hors. Mais il fiU reconnu et traduit devant 
Yespasien , qui oublia pour lui sa clémence , 
et qui , également insensible au suppUce long 
et prématuré de Sabinus dans son souterrain, 
au généreux dévouement de la vertueuse Épo- 
nine , et à l'innocence de leurs enfans , les 
envoya tous à la mort. Ce règne , dit Plutar- 
que , ne vit rien de si déplorable , ni qui fit 
plus d*horreur aux hommes et aux dieux. 

L'échec de Sabinus refroidit parmi les Gau- 
lois le zèle de l'indépendance. Leurs députés, 
convoqués par les Rémois , discutèrent s'il 
leur étoit plus opportun de conserver la paix 
dont ils jouissoient encore, ou de poursuivre 
la liberté douteuse qu'on les flattoit de con- 
quérir. Mais , en cas de révolte , quel peuple 
fourniroit le chef qui dirigeroit leurs bras ? 
et , en cas de succès , quelle ville i^ecevroit 
l'honneur de devenir leur métropole ? De là , 



[69I tfàm/ns. 2i3 

et de beaucoup d'autres incertitudes sembla- 
bles , dévoient nattre millie causes dé jalousie 
que ]e maintien seul dé la paix pouvoit préve- 
nir. Tel fut aussi le résultat des opinions. Les 
Lingons seuls et lesTrévirs , excités par Ya- 
lentin , un de leurs orateurs , discoureur plus 
habile que sa^^ant général , se refosërent au 
vœu commun , et se livrèrent à leur fbrtune. 
On pensoit cependant à Rome à pourvoir 
aux besoins de la Gaule. DéjâMucien, le plus 
ardent promoteur de la fortune de Vespa- 
sien , et qui Favoit précédé dans la capitale , 
y avoit fait passer Cériaîis , qui s'étoit distin- 
gué à la prisé de Rome , et il se disposoit k 
s'y transporter Jur-méme avec Domitien , le 
second flîs de Pemperear. Quatre légions en- 
voyées d-ftaKe traversoient les Alpes ; dîeux 
étoient rappelées d'Espagne , et une autre de 
la Bretagne. Gériaîis , se voyant ainsi à la tête 
<ie sept légions , renvoya , comme inutiles , 
}ps auxiliaires' suspects dé la Gaule ; et , av.ec 
une activité qui lui fkisoit quelquefois négli- 
ger les précautions , ri se hâta d'e marcher à 
la rencontre des ennem.is. Heureusement^ 
four lui, ceuxHCÎ n^étoient pas plus prévoyans; 
lis avoient laissé libres tou^ les passages par 
lesquels on pouvoit venir jusqu'à eux , et ils 
ïi'oppusoient aux Romains que de nouvelle» 
levées prises chez <fes peuples encore mal affer- 
mis dans leur révolte , et ces légions infidèles ^ 
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qu'ils avoient subornées , et qui , à Tapproche 
de raimée romaine , se hâtèrent de réparer 
par une vertueuse désertion le crime de la 

Ï»remiëre. Mettant à profit ce premier succès, 
e général romain , sans .laisser à Teniietai le 
temps de se reçonnoîtrè , marche droit à 
Trêves que défendoit Yalentin , le forée dans 
im camp retranché qui couvroit la ville , le 
fait prisonnier , et ^ntre dans Trêves sans 
éprouver de résistance. Le soldat destinoit à 
cette malheureuse cité le sort de Crémone , 
et croyoit en avoir de plus justes jpiotifs. Ce- 
rialis eut assez d'empire sur ses légions pour 
la sauver. Il fit mieux encore : il y convo- 
qua les députés des Trévirs et fies Lin^ons ; 
et, après leur avoir exposé avec une franchise 
toute militaire le tort qu'ils s'étoie^t fait à 
eux-mêmes par leur défection et leurs vaines 
espérances y il essaya de leur feire sentir que 
le joug modéré qu'on leur imposoit étoit aussi 
avantageux Ji leur sécurité que conforme à 
leurs véritables intérêts, et qu'en cionséquence 
il étoit de leur sagesse de s'y soumettre sans 
répugnance. Un langage si modéré ,, alors 
qu'on s'attendoit à des châtipaens sévères , 
étouffa toute semence de révolte , et déter- 
mina les vaincus à une loyale soumission. 

A l'effet d'arrêter des progrès si rapides , 
Civilis et Classicus tentèrent Cérialis par Tap- 
pât de l'empire des Gaules pour lui-même , 
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offrant de s'en désister en sa faveur , et de 
borner leurs prétentions aux limites de leur 
propre territoire. Le Romain méprisa un ar- 
tifice qui trahissoit dans Tennemi la défiance 
de ses moyens ; mais il eut le tort d'en conce«- 
voir une telle sécurité , qu'il négligea même 
de fortifier son camp. Cependant 11 étoit in- 
vesti par des troupes qui arrivoient de toutes 
parts , et qui marchèrent avec un tel secret , 
qu'elles étoient dans Trêves , et que la moi- 
tié de la ville étoit en leur pouvoir, qu'elles 
n'avoient encore rencontre aucune opposi- 
tion. Cérialis' étoit au lit quand il en reçut la 
nouvelle, à laquelle il refusoitde croire. Heu- 
reusement, pour lui, il a voit dans les momens 
critiques 9 le talent de savoir prendre sur-le- 
champ son parti , et de s'arrêter toujours an 
meilleur. Presque nu, il court au pont qui 
séparoit les deux moitiés de la ville 9 s'empare 
de ce poste à l'aide de quelques braves qu'il y 
laissa , et borne ainsi de ce côté les progrès 
de l'ennemi. De là il vole à son camp , oiiles 
Batavës avoieiit eu les mêmes succès que dans 
la ville. La moitié des légionnaires étoit en 
fuite ; les autres , embarrassés par les tentes , 
manquoient d'espace pour se former : Civilis 
et Classicus y encourageoient leurs soldats 
de leurs exhortations, de. leur exemple, et 
surtout; de la perspective du pillage, auquel 
i4s.coi^gc^ençQieut..déjà à se livrer. Ce fut dans 

I> 20 
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ces enXrefaites qu^arri?* Cériailis ; ftt sdn pre- 
mier regard tombac star les deux U^ons q[u'il 
«voit reçue» en grâce , et qui étoient en re* 
traite, a Lâches , s'ëcria«-Mi , oU clorez- 
vous ? Entendee-vous lïve traiter comnie yodj 
avez fait^Flaceus et<ie Yocala ? Avea-T-««i$ 
donc aussi de» sujet» de reprochcfs contre moi 
pour me livrer à l'ennemâ ? Ah ! si j'en ai 
qaielqiiies«*uxis à me faire , n'est-ce pas d'avoir 
trop imprudemment répowdu de vou» , et 
é'aTÔir oublié vos coupable&engagemeirs avec 
les Gaulois ?» La honte à ces paroîes arrête 
leurs pas ; et^ une autre légion secondant leui^ 
efforts , ils soutiennent d'abord le choc de 
Fennemi ; bientôt ils parviennent k l'enlbiï- 
eer , il» Ini ravîssrent enfin la victoire ffùi- sem- 
bloit lui être assurée ; et y eovitinuartt à le 
presser sans relâiche à leur tour , ils s'enspa^ 
rent eux-omémes de sou camp. A ia Nouvelle 
de cet avantage, Mucieû jugea convenable de 
retenir Dtwnitien* à Lyon. IV lui représenta 
que le peu qcà' restoit à faire pour la pacifi-^ 
eation de la' Ganlte , étoit au-dessou^: de la 
gloire quedevoit ambitionner le fils d'un em- 
pereur : mais son vën table motif étoit Tap-^ 
préhension^ des abus de la puissance, A90K une 
maiu' aussi suspecte que paroisâToit déjà l'êti^ 
celle de Domitien. \ 

Civiiis après sa défaite' à Trêves se retira k 
Vétéra. Cetteposition'laicoovettoitsotts plus- 
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d'an rapport ; elle rappeloit auxBataves leurs 
exploits , et aux Romains leurs desastres. Des 
marais cooi^us et une inoadation facUce , aa 
moje%L dVue di^we pratiquée par lui daus 
le Rbni) lui âovmoient un nouvel avantage. 
Aussi, daas le premier combat eagagé par les 
Romains à leur arrivée, la victoire demeura— 
t-elle aux.Bataves.Ceriali6 n'étoit pas homme 
i se laisser abattre pour un revers: dès le len- 
demain il tenta denouve^iu la fortune ; mais, 
suivant l^s premières apparences yelle lui auroi t 
été aussi défïiyorable que la veille, s^nsl'inlîdé- 
Hté de quelques transfuges , qui , par des gués 

3ui leisr étMeot connus, amenèrent deux ailes 
e cavalerie romaine sur les derrières de Ci- 
vilis. Cet incident lui enleva la victoire : il se 
retira d'ailleun en boa ordre et gtgna sa der- 
nière retraite , Tile des Batarves. Les défenses 
naturelles du lieu et les forces qu'il y réunit 
relevèrent assez son courage pour oser affron- 
ter encore les Romains. Sur divers points où 
il les attaqua les avantages furent variés , et 
peu s'en fallut qu'ils ne fussent décisifs du 
cdté w il combattoît en personne. Cérialis , 
en se portant au lieu du péril , fit changer la 
fortune du combat. Le chef batave reconnu 
dims la n»elée devînt le but de tous les traits ; 
et , pour s'y dérober , il fut contraint de 
WéèUre pied à terre ^t de regagner son ile k 
la n^g?. Il n'y demeura pas loeg'otem}>s eu 
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repos : aussi actif que Cénalis , et épiant tou- 
tes les fautes de ce général négligent , il pensa 
l'enlever à quelques jours de là. Après avoir 
visité les quartiers de Novëse et de Ëonn , que 
les troupes dévoient occuper l'hiver suivant , 
Cérialis , avec son imprévoyance ordiliaire , 
descendoitleRhinsaus défiance et sans précau* 
tion, quand, au niilieude l'obscurité la plus pro- 
fonde de la nuit, le camp et la flotte sont atta- 
qués à la fois : le camp est forcé, et la trirème 
prétorienne est saisie. Heureusement pour Cé- 
rialis qu'il ne s'y trouvoit pas en ce moment ; 
et cette faute grave qui auroit dû le perdre , 
fut ce qui le sauva. La salëre,offerteàyéléda, 
lui fut conduite par la Lippe. 

L'automne arriva ; 1e$ pluies fréquentes oc- 
casionnèrent des débordemens qui firent un 
vaste marais du théâtre de la guerre. La trêve 
forcée qui s'ensuivit donna lieu aux négo- 
ciations. Les agens de Cérialis promettoient 
amnistie à Civilis , et paix honorable aux Ba-< 
taves. Ceux-ci commençoient à se demander 
pour quelle cause on combattoit. Ëtoit— ce 
pour "Vesj>âsien? Vespasien étoit empereur. 
Pour la liberté ? Mais , honorablement distin- 
gués de tous les sujets de l'empire,' les Ba- 
taves ne payoient d'autre tribut que celui de 
leur valeur, dignement appréciée et employée 
par les Romains. C'étoit donc au ressentiment 
seul de Civilis qu'étoient sacrifié» la tranquil- 
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lité, les biens, la vie de ses concitoyens, et 
sans espoir encore de le satisfaire, puisqu'il n'y 
avoit aucune parité entre les forces bornée» 
des Bataves et la puissance colossale de rem- 
pire, 

Civilis , comprenant de quelle importance 
il étoitpour lui que ces réflexions n'agitassent 
pas trop long-temps les esprits , se hâta d'en 
prévenir les suites en demandant une entre- 
vue an général romain. Elle eut lieu sur un 
pont du' Wabal, doiit l'arche mitoyenne avoit 
été coupée. Civilis exposa qu'une juste dé- 
fiance contre Vitellius lui àvoit mis les armes 
à* ia main ; qu'il avoit fait dans sa patrie pour 
Vespasien ce que d'autres gouverneurs avoient 
fait pour lui en d'autres lieux ; que les soup- 
çons injurieux dont il avoit été l'objet avoient 
perpétué ses arméniens ; et que , dans le cours 
de ses succès, une armée romaine tombée 
entre ses mains avoit dû la vie à sa générosité. 
Gérialis^ ne s'amusa point à réfuter ce qu'il 
pouvoit y avoir d'inexact dans le discours de 
Civilis ; -mais , profitant de la disposition gé- 
nérale des esprits à la paix , il déclara en peu 
de mots que , puisque les Bataves revenoient 
de bonne foi, Romç^ en considération de 
leur» anciens services ,- leur rendoit aussi son 
ancienne amitié. Civilis n'éprouva d'autre dis- 
grâce qiie àe YÎvre désormais sans emploi ; et 
il rentra dans l'obscurité d'oii l'avoit fait sortir 
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une guerre qui ne produisit qne des d^stres., 
[79*-i6i] A la noioûiiatÎQa ppèf çL'A^Ficola» 
lie^urpëre de l')ii$toriçi^ T^ite , «iu g9^&^ 
uemesnt de T Aquitaine y oU, dqraat trqi» liHS y 
il porta rintcgrité et ramenité de son C£gnac«- 
tère, le$ Gaules, sous le rëg^e d« y«$pii$ien 
et de se» deux &l$j Tite et Oooiilieii, «'Quittât 
plus aucun é\èuemeuX femarqi^able. Il .feMt.4A 
dire presque autaat de ceux ^es cixiq «op^pe-- 
veurs qui suivent, et ^i %Qnt c^oam» jd«fi» 
l'histoire saus Theuveuse dét^omii^iaft dbs 
<7Ûkjt kons emfKr€Ws * ; Cocce.ius Kerva , 




'espérance gen4c<ide 
qfte le lui put pep;inetjfci:e son Âge ^v^ncé ; V 1- 
piM$ TmaOy né à Séville, son âls «doplif et 
SQa coao^uteur, le pUis illustre des €i«q et 
poni: rétendue de ses coaq^t^es, cpii perte** 
reiftt la domin^ioR xowieme «u^^là du Da^*» 
ifgai^ et de TËuplvaie^ c'est^àrdice , k soa ptu» 
haUit degré d'elevMion , eit pour la nobleiftse de 
son. caractère ,. quoiqu'il ne i^^ p«& sanjsqYiel-* 

Ïies ^^s ; Adrie^., jqiifânfi estimable que 
r4i^a#,. cousin de^cel^wîi e4i 9i>Q fiU adiopitif; 
le yertufiux AptoiWy.dit le Pieu«:, Le plus 
îirséprQcbahle de to»s ,, oviginaioe de Klwes, 
et adopté par A4fi^n, coq^Oie liûnaEiême 
4|dopta Marc-Auvèle la pbihiSQplie, dont it lit 
*Xi[iiâUo. Ëiiirop. . . . 



[i6i] cuiutois. aar 

son gendlfe. Les siècles fortunés sont ingrats 
pour Fbistoire , cjui vit pour aÎQM dire de rë- 
volalions ; et la Gaule , en partageant la fë-^ 
licite commuDe, aurott vu ses annales se 
homer à détailler les soins, it ces différeafr 
priûces pour l'embellir de mouuanens divers, 
si les- destinées de la religion clo'éiieaiie qui 
s'y «toit introduite , et qui devoit y avoir ses 
exemples et ses martyrs,, n'eussent interdit 
aux âurétieiis qui l'babitoient les jouissances* 
d'uiL ftiëek de bonheur , que ces maîtres du 
monde , cruels pour eux seuls , proci:\^*ërent 
au re»te êm la terre. . . 

Nimes^ déjà riche d'une basnique superbe ,c 
élevée k l'honneur des Césars Caïii^ et Lucius^ 
fils d* Agrippa et petit--£k d'Auguste^ édifice 
connu encore aii^ourd'hui sous le nom de la 
Maison carrée^ et que jusqu'à nos jours on 
avoît cru un monument '*' de la reconnois-* 
simce d'Adrien envers Plotine, femme de 
Tiiatjan', qui avoit contribué à son adoption , 
dmt à ce prince le pont du Gard, sur le Gar* 




les clous qui retenoieut les, lettres mdicatives de. 
Fqbîct du iDpDUfn^nt, il a reconnu qu'oi) y avoit 
atiacbé l'ioscriptioD suivante : C. CjtISAKI AU- 
GUStl. F. CÔS L. CiESARÏ AtJGUSTÏ. F: 
eoi^. DESIGIfATO^. PRINQPÏBUS 3UVEN- 
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don , à trois lieues au nord de la même ville. 
C'est un aqueduc fameux , composé de trois 
étages d'arcades, et destiné à conduire à 
Nîmes les eaux de la fontaine d'Eure , élevée 
de cent soixante pieds au-dessus de la vallée 
oii coule la rivière. Antonin n'eut pas une 
moindre sollicitude pour la Gaule ; mais ses 
travaux , plus recommandables par leur utilité 
que -par leur magnificence, ne se présentent 
point à la postérité avec ces caractères de soli- 
dité et de grandeur qui les rendent durables 
et qui, appellent l'admiration. La restaura- 
tion de Narbonne, qui venoit d'être détruite 
par un incendie , des quartiers d'hiver ppor 
les troupes , des forts pour protéger les tron- 
tières , des ponts et des voies publiques pour 
l'utilité et la commodité générale, attestent 
plus la sagesse que l'éclat de, son administra- 
tion. On a conclu, de la nature de ces ou- 
vrages , que Vitinéraire qui porte le nom de 
cet emi>ereur avoit été composé par ses or- 
dues; mais cette espèce de livre de poste de 
l'empire romain , devenu d'une grande utilité 
aux-géographes , a eu pour rédacteur un autre 
Antonin que ce prince., sans qu'on sache 
d'ailleurs quel il fut. 

La religion chrétienne , forte de la pureté 
de sa morale , du zèle et des vertus de ses mi- 
nistres , s'avauçoit alors avec sérénité à tra- 
vers les persécutions du paganisme et les an- 
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goisses de la pauvreté. Depuis un siècle elle 
aroît arboré l'étendard de la croix , et fixé son 
siège principal dans la capitale même de l'em- 
pire ; et de là des hommes qui tenoient leur 
doctrine des apôtres ou de leurs disciples im- 
médiats la répandoient par toute la' terre. 
Dès cette époque on lui trouve une hiérarchie 
bien ordonnée ; des évéques dans les métro— 
pôles, des prêtres dans-les* principales villes 
et dans les campagnes , des diacres pour re- 
cueillir et distribuer les dons des fidèles , et 
des diaconesses chargées auprès des femmes 
des fonctions que les hommes ne pouvoient 
remplir. Ainsi s'établissoient naturellement 
dans l'état ecclésiastique les degrés d'honneur 
et de juridiction que les Romains avoient éta- 
blis dans l'ordre civil. 

[^77l ^^ ^^^^^ difficile que les nombreuses 
relations de la Gaule avec le siège de l'em- 
pire ne la fissent participer de bonne heure 
à la coniioissance du christianisme. La preuve 
pourroit s'en tirer des prétentions de plusieurs 
églises qui font remonter leur fondation aux 
envoyés de saint PieiTe, ou de ses premiers 
successeurs : mais le défaut de monimiens aur 
thentiques interdit les détails à cet égard , et 
force n'entrer en matière sur cette révolution 
dans le culte , par un fait plus avéré , mais 
anssi plus rapproché, qui nous a été con- 
servé par Ettsèiie', et qui d'ailleurs suppose 
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déjà un« certaine durée à la prédication de 
r£vaiigiie d^ne les Gaules. C'ejt |a persécu- 
lioa suscitée aux églises de Ljo^etde Yienney 
$ous le règue de Marc-AurçLe ; car, à l'excep- 
tion de Nerva et d'Antonin, il fut de lai des- 
tiuée des meilleiirs exapfsr^fiFs ^e persécuter 
les chrétiens ^. 

Quaraute-rhuit d'entre eugc furenJt dpimes 
fM3 ^pecta^cle à T^io^^tûtli^^tre de L^oa, et 
aûumis tour à tour aux suj^pljces des cheva^ 
lets, des plombs, des chaises 4? £er ardep^tes 
et de9 laicésations par les hêtes féroces. Po- 
tbiu 9 évequ« de pette TÎlie , vjeillard nonagé- 
naire et déi^ j5uco9f3abiM9^ soiis Us poid^ de ses 
années, péiit le pmnier dans les prisons , de 
la suite 4as n^^uvfûs tr^t^me^ 4|U'i] ^prpuva 
de la populace , après son interrog^tjcnre, At- 
tale et filandine furent Apiis lui çeuTi suf les- 
<|iiels la fureur p^)ulaifo s'^d^apna dav^i^ita^. 
Le premier l'avoit déjii fatiiguée long-^emps | 
par sa canstance ; aaj^s ii f^toitcitoyen r«vgcuHn ; 
et , à ce litre , on n'avait pas o$é sç porter 
CQBtDe lui aux demif^rcs extrémités avant: d'a- 
voir consulte Temperevr. {.«a répons? d^ A{«ufc- 
Aurèle fut que tous c^ux qui c^ofesaeraient 
la foi de Jésu&^Cbrist devoôeQt nourir, fiiais 
qu'on eut à épargne? ceux qvi se Fétrfu:|e* 
roient. Telle etoit la inpdéfatio.n do&t un em* 
peieur auquel son caraeière et sf s écrits ont 
^ £u$èh. h V. Fleury , Hi»t. eccl. 1. IV. 
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fait une répwlaptioir de sagesse , croyok encore 
pcrnvoîf'sc faite un méfitéâtijurës deschrélien». 
Attailê fet êtint èèfemé k la mort : mais , a« 
lieu d'être simplemetit décapité comme [ea 
autres citoyens romains , on fit une exception 
pour lui , et il fut produit en spectacle sur une? 
chaise de* ftfr rougie au feu. An milieu des 
douleurs de son supplice, et lorsque Todeur 
importune de sescmiirs consmlnées remplissoîé 
l'artiiphiliiéâtre : « Peuple, s*écria-t-il, ce n'est 
point àf nous cju*H fout imputer le crime de 
manger des hômnies , et c'est b*en plutôt à 
vous cpr'on peut reprocber ju5teùi«nt celui dé 
les faire l'otît*. >» Pour Blatadine , é'étoit nnè 
pauvre esclaire qu'on a voit déjà infrû^toettsé-- ' 
ménff soumise à divers genres* de tdrti#e. De 
nouveaux raffinemens de cruauté exfèrcés sur 
elfe tte purent rassasie^* Isr fur'eur d'un peuple 
fenatique , accoutumé d'ailÎÉfùf *• kjte/si spec- 
tacles de saiig. Il fut eflfrayé de sa co'tfstânce, 
et n^ertf fut pà%' touché. If est hors An f làtt de 
cet ouvragé d'entfér en de -phxs gf ai^ds détaffs 
sur cette sanglante ttitfgédîfe; Hs sétt* du* reSn* 
sort dte Fhi^oilPé' ecclésiastique. On les fr&iifé 
dans une lettré tonthante que ïes fidèle* des 
deux égKsés persécutées- adresi^i^ent à- leurs 
ft-ëtes d'Asie et dte Phi^ygîe, et qù'Éuiëbé st 
consignée daAs. \é cinqfuiëtne livré dte ààù his-* 
foire. 

[ 1 80] Lasuccesston natùi^le cfe Conmnode, 
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fils de Marc—Aurèle , à Ia domination de son 
père , fut le terme de ces adoptions fléchies 
qui firent pendant un siècle le bdobiptr et la 
gloire de l'empire. Commode renojSvela les 
scènes de débauche et de cruauté qu'avoient 
données la majeure partie des Césars ; et le 
siècle qui s'ouvrit à sa mort fut celui de Ta- 
narchie la plus complète , par suite de la pré- 
tention des prétoriens à Rome , et des lésons 
dans les provinces, à nommer les empereurs. 
Le caprice , l'argent , l'intrigue , firent et dé- 
firent dès lors les princes : la vertu fut rare- 
ment un titre pour parvenir au trône , et sou- 
vent elle eu fut un poiu* en descendre. Mais 
* Ja plus grande calamité étoit dans cette foule 
de compétit^irs que les choix divers des lé- 
gions armoient les uns contre les autres , et 
qui divisotent semblablement les différentes 
parties de reiupire. La victoire seule déclaroit 
le légitime empereur, et les vaincus avoient 
toujours été ^e^ tyrans. De Commode à Con- 
stantin , et dans le seul intervalle, d'un siècle, 
ou ne compta pas moins de vingt--quatre em- 
pereurs successifs; et, au temps de Galiien, 
il y en eut jusqu'à trente à la fois *, 

Après Commode , le sénat et les prétoriens 
s'accordèrent à offrir le trône à Pertinax ^ qui | 
en étoit dig4i^ par ses vertus. Mais le toîi de^ 
réforme oii il montoit toute radministratio% 
^ Xiphilin. &iUrope.- Hérodien. 
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déplut bientôt à des soldats accoutamés à TÎvre 
dans la licence ; et ils s'en défirent avant le 
trc^siëme mois de sa nomination > t < 9^] Quatre 
compétiteurs se trouvèrent sur les rangs pour 
lui succéder. Julianus à Rome , Albinus dans 
Jes Gaules , Niger en Syrie , et S^ptime Sé- 
vère en lUyrie *. Le dernier, dans le cours 
de trois ans,. vint à bout de détruire tous ses 
rivaux. La Gaule fut le théâtre de ses combats 
avec Albinus, dont la défaite eut lieu près de 
Lyon. Cette ville fut saccagée et brûlée par 
le vainqueur , cent trente-neuf ans après le 
preiaier incendie dont Néron avoit réparé les 
ravages. Une expédition contre les Parthes 
entraîna Sévère loin des Gaules. Il y revint 
âu bout de trois ans, embellit Narbonne et 
ses environs, et alla mourir à Yorck dans la 
Bretagne. î] venoit d'y achever une nouvelle 
muraille , bâtie soixante-quinze milles plus 
au nord que celle qu'avoit déjà fait construire 
Adrien pour séparer les conquêtes romaines 
de la Calédonie^non soumise, et prévenir le$ 
incursions de ses habitans . 

La persécution qu'éprouvèrentlescbrétiens 
sous le règne de Sévère étendit ses ravages 
dans les Gaules, et priva encore l'église de 
Lyon de son chef, ainsi qu'il étoit aiTivé au 
temps de Marc-Aurèle. Celui-ci étoit Irénée,' 
aussi célèbre par ses écrits que par ses ver- 

I. 21 



228 HISTOIRE DIB FRANCE. [xg^l 

ttis ; il àvfni eiê dïscipfè de saint Polycairpe , 
qui l'avoit été Icd-méme dé l'évangeliste saint 
Jean. 

[an] S'il enffbit dafis lés desseins de Sê- 
irere que ses deux fils Caracalla et Gëta ré- 
gnassent ensentWe après îni , ce fut ane rnsfu- 
vaise politique pocrr les rètenii^ dàn9 l'union. 
Caracalla , W\ïîé des deux frères j j mit ordre 
par un crime. Son règne rappela cetnc àé Ti- 
bère et de Néron *. Portant la désolation au- 
tour de ]ui , un séjour de quatre mois qtt'iî fit 
dans la Gaule fut une calamité pour ce pa^*^. 
Il le quitta, comme son père , pour une ex- 
pédition contre les Partîtes , et battit en che- 
min les Germains au Aord, et plus alri midi 
les Allemands, cités pour la première fois, 
sous ce ttont, dans l'histoire, un suppose que 
cette dénbmiuation , qui signifte tottt horftmc 
en langue dû pays , leur est venue de ce que 
feur teiTitoÏK^e. occupé autrefois par les Suèves 
qui en furèiH cSifassés par les RôinàinSs , auroit 
été habité depuis par de nouyë^ùt colons ve- 
nus de toutes parts. 

[217-235] Les cruautés de* Caracalla alar- 
ihoî^nÉ la sécurité dé tous ceilx qui Tappro- 
choient. Macriri, préfet dû prétoire, qu'un 
oracle aj^jjelbît à liii succéder , sfùivant une 
croyiàncè \tilgdffe , se Crut obligé plus qn'un 
autre de prévenir les mauvais desseins de 

* Spatlica. 
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Vetmpemtur cMKtre lui , et le fit assa^oiiier près 
Àe Cârrea en Mésopotamie. Ce crime fut teau 
asses fiecret pour que les soldats luifdéférasseot 
le acxuYerain pouvoir. II y associa sqq fîls Dia- 
damène» Maifl un revers contre les Partlies lai 
ajant. aliéné l'armée , elle fit cfapix d'un autre 
eaoLpereur. Jl tcnnba sur Avitus, petit-neveu 
de Sévère , ei sarnommé Héliogabale , parc^ 
qu'il était pteire du spleil eu Syrie. Sous seâ 
auspices puitôt que sous sou commandement^ 
car il n'avqit que $.eise ans, ils marchèrent 
coatre Macrin , qui fut défait et qui périt avec 
son fils. Di^ae de Caracalla , dont il p^ssoit 
pour être 61s ^ HeJipgab^le enchérit sur le^ 
abl^ixinations de cp mcn^re. 11 essaya d'y 
aaetire le comble par le meurtxe d'Alexandre, 
son cousin genaain , qu'il se repentoit d'avoir 
ado^é. Ce dernier eijcès révolta les troupes, 
qui le luassacrèireiKt avec ^a mère , et qui pro- 
clamèrent Alexandre. La vertu monta avec 
lui sur le tvàne ^ mais pour ces siècles infectés 
du crime , c'éioit un fruit intempestif dont 
ils ne pouvoient s'^ccomnaoder ; et ces menées 
soldifts qui s'étoient défaits d'Héliogabale pour 
ses crimes , se défirent d'AlexandEe pour se^ 
vertus. Il &t assassiné, près de Afayepce , par 
les intrigues de Maximin , Gotb d'origine , 
qui , parvenu des moindres degrés de la milice 
aux plus hautes cliarges de l'empire > fut porté 
par ce meurtre jusqu'à la dignité suprême. 
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' Quartmus en Orient , et les deux Gordiens , 
përe et fils , en Afrique , furent vainement 
proclamés empereurs par leui% troupes ou par 
le sénat. Maximin s*en débarrassa . ou par la 
trahison, ou à l'aide de ses lieutenans. Moins 
heureux contre Papiénus et Balbinus, élus 
par le sénat pour les remplacer , il fut mas- 
sacré par ses soldats en marchant contre ces 
derniers , qui périrent à leur tour de la même 
manière. Gordien le jeune, petit— fils par sa 
mère de Gordien le père , prit leur place , et 
s'associa par crainte l'Arabe Philippe , son 
préfet du prétoire , qui depuis se défit de son 
nienfaiteur , et qui , pour affermir le pouvoir 
suprême dans sa maison , déclara Philîj^Pe , 
son fils , Auguste , ainsi que lui. Le sénat et 
les provinces lui opposèrent sans succès Hos- 
tilianus, Marinus et Jotapien : mais Dëce, 
nn de ses lieutenans , né à Bude en Paunonie , 
et envoyé par lui contre les rebelles , se mit 
au contraire à leur tête ; et, plus heureux 
que les autres prétendans , il parvint à faire 
périr le père et le fils, et à s'établir en leur 

Ï>lace. [23ft-249] L'année suivante il périt 
ui-même avec deux de ses fils dans une ba- 
taille contre les Goths , livrée près de Nico— 
polis , et perdue , à ce qu'on croit , par la tra— 
nison d'un officier supérieur nommé Gallus, 
qui s'en fit un degré pour arriver au trône * • 
^'Eutrop-Zonare^Zozimc. . 
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Quelque court qu'ait été le règne de Dèce , 
il jouit dans f histoire d'une renonuttée d'exé- 
cration pour Tune des plus sanglantes persé- 
cutions qui aient été suscitées aux chrétiens. 
Le calme dont^ après la persécution de Se- 
\ëre, avoit joui la Gaule pendant près de 
cinquante ans , avoit permis à la religion d'y 
étendre ses progrès ; ils furent encore favo- 
risés vers le temps même de la persécution de 
Dèce y par une mission fameuse du siège 
apostolique , que quelques-uns font remonter 
jusqu'au pape saint Clément , qui , au rapport 
de TertuUien, avoit été ordonné par saint 
Pierre. Quoi qu'il en soit, Saturnin fut en- 
voyé prêcher la foi à Toulouse ; Trophyme , 
à Arles; Paul, à Narbonne ; Aust remoine, 
à Clermont ; Martial , à Limoges ; Gatien , 
à Tours ; Pérégrin , a Auxerre ; Savinie» , à 
Sens, et Dériys, à Paris. La plupart scel- 
lèrent de leur sa»g le témoignage qu'ils ren- 
dirent aux vérités qu'ils annonçoient , et ser- 
virent d'exemple à d'autres martyrs illustres , 
victimes de la persécution dé Dèce et de 
celles de Valérien et d'Aurélien *. 

[251-260] Empressé de goûter les charmes 
du pouvoir et d'en jouir paisiblement , Galfus 
donna la pourpre à Hostilianus , fils d& Dèce 9 
et éloigna les Goths des frontières par un 
tribut houteux qui ne les retint pas long— 

* Grégoire de Tours. 
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temps dans leurt lioules. ËmiUen , féoéral 
de GaUu» y les defk; daus une saoglÂole ba- 
Uille ; et la gloire qv'il en a<:îq\ii( , ecli^at 
la dignité de aou maitre , le cmdui&it k V^m-^ 
ire 9 c[u'il arracha avec la vie à GaUv^ , et à 
~oUi6i4}n SiOgoL fils, dépendait Valériça ,. au- 
tre générai » qvtfi Galkis avQÎt o^tandé à son 
aidie.> Viongea rejaoï^reur ipi'il ne ppuyoil; plus 
recourir, et triompha d'£miiien povr son 
propre conipte. Ses ^alex»^ Quiitfôfies. at sa 
prdbité le tirent géuéralexoes^ agréer. Mais, 
pour radministralipa d'un gr^^nd empire , û 
est un .esprit d'ordre e.t un 4on de disçei;ne- 
xoent plus nécessaire encore q.ue les qiialités. 
apportées sur le trône par Va.lérien , et qui 
parurent lui manquer a^soluiçent. Il se ré- 
serva la direction des affaires de l'Orient , et 
confia celles de rOccident à GaUie^ sop $1^ » 
qu'il associa à son p.ouvoir , ejt auquel, à cause 
de 9a jeunesse , il ao.nna pour conseils et pour 
appuis Posthuniui^., Aurélien et Probus , qui 
tous trois dans lu suite p^rvinro^t à l'cn^pire. 
Pour lui , victin^e peu après de la mauvaise 
foi de Sapor, roi de Perce , qui lui avoit pro- 
posé UQ^ conférence, il y fut enlevé , et, 
après avoir subi pendant trois an? les plus 
honteuses bun^iliations , jusqu'à servir de mar- 
chepied au Quonairque. persan pour ixionter à 
cheval , il fut condamné par ce pi^ince à être 
écorché vif. Le voluptueux GaJUcu fut ac- 



cii9e dMafRoir mi ^ve/c îii$<mciaiiGe la disgrâce 
de son pèce ; mwe^foihle prince pauvoil^il 
pemtSF a le «esng^r , lorsque k^i-méipe f toit 
cospie éoMM|é $(Ht« le poid^ d^ circopstis^oes 
f&dwMsea /qui s'ACCiui^aient autour de Ip? 
Des piateiiti;0«s à I9. fioui^er-aipe ,pui»6aace 
ecWkoept 4e toutes parU , e4: le nombre des 
|M7âmdAtt3 qui 6'é1evèmnt^W& vt'aUqit pas 4 
moînade U^em^e^ qui sontfiCMPmMS sous le nojca 
«ies inenw ty^rans.. OeUe époque importaDt^ 
dans riustotjjrede ]Kome e« est u^e a^ssi dans 
ceUe de la G^ule , qui vit «lors les premières 
inoursotts ie ces francs qui dévoient s'ap* 
proprier son torriUHre et s'y éti^lir io£om-" 
inut»Ue«»^t. 

S- IV. 

DE L*AN a6o A L*AN 4^0 DE J. C. 

Histoire de& Gaitles depuis les premièi^s încnrsions cleê 
Enncs ûêM ce {Miys , ju«qii'À i'Mcbliaaemfnt'défiuitif qu'iîi 
j.forraèr/ant.9on9 Pharamoadi l^Ox promiçr roL 

[a6o] Saks qu'^ fiit niênie besoin du dé-* 
chinejxiesit des diverses pai^tie^ dp J'empire , 
qui se proaQqçoj|ent pour tant 4e chefe diffç-r 
rens , li eut suffi, de ces fréquentes jg^utations 
d'empereurs que Ton a pu o^erv.er , de, là 
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dépravation motale qui y donnoit lieu , des 
troubles , des guerres et des vexations de tout 
genre qui en étoient la suite , pour rendre la 
situation de Pempire la plus déplorable pos* 
sible. Cependant d'autres fléaux accroissoient 
encore cette désolation habituelle'^. Le moin- 
dre de tous, parce qu'il fut passager, fut une 
peste générale qui , vers ce temps , nr^oissonna 
en divers lieux la moitié de la population , et 
iqui, en certains endroits, convertit en soli- 
tudes des cantons précédemment peuplés avec 
excès. Le plus funeste , par une raison con- 
traire , et parce qu'il ne cessa pendant deux 
siècles de fatiguer l'empire , qu'il devoit à la 
fin renverser, fut une attaque générale de 
toutes les frontières par des essaims innom- 
brables de bai;bares septentrionaux , que sem- 
bloient inviter les dissensions intestines de 
l'état. Presque inconnus jusqu'alors, ils in- 
troduisent dans l'histoire de ces temips des 
noms absolument nouveaux , tels que ceux 
d'Allemands, de Francs, de Bourguignons, 
de Vandales , de Sarmates , de Huns , d'A- 
lains , de Goths , de Gépides , et autres sem- 
blables. Pour l'objet qui nous occupe spécia- 
lement , les Francs seuls appellent notre at- 
tention , comme étant devenus nos ancêtres 
par leur naturalisation dans les Gaules , après 
qu'ils s'en furent rendus les maîtres. L ori- 
" * Zozime. Zonare. Ëuirôp. 
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gine de ce peuple inconnu a exerce la'sagacité 
des savans : entre plusieurs opinions discor- 
dantes qu'ils ont émises , la plus vraisembla- 
ble est ceile qui désigne par le nom de Francs 
non point En peuple particulier , mais la ligue 
ou l'association qui eut lieu , vers ce temps , 
des peuples de la Germanie situés entre le 
Rhin, le Mein, le Wesçr et la mer, et connus 
sous le nom de^Frisons , Saliens, Bructëres, 
Chamaves , Angrivariens , Tenctères , Sicam- 
bres et autres *.^ Retenus jusqu'alors dans 
rimpuîssance par leurs continuelles divisions, 
ils s'étoient vus la proie des Romains pendaht 
deux siècles. Devenus plus sages par les le- 
çons de l'expérience, et profitant d'ailfeurs 
des circonstances qui s'offrirent à eux , ils 
trouvèrent dans leur union des moyens de 
résistance d'abord , et bientôt la force néces- 
saire pour reporter dans la Gaule les désas- 
tres de la guerre , et pour enlever même ce 
pays à leurs oppresseurs. Quant au nom de 
Franc , qui signifie originairement libre , et 
qu'ils adoptèrent comme signe du but qu'ils 
se proposoient d'atteindre , il est devenu en- 
core depuis le synonyme de bon , de sincère , 
de loyal et d'obligeant, comme caractère dis- 
tinctif de la nation. 

[261-267] On estime que cette ligue des 
Francs date d'une vingtaine d'années avant le 

^Pfcfftl, Abr. de l'Hist. d'AlUm. 
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règne de Gallien. Plongé dans la mollesse, il 
vit presque avec indifférence leurs incursions 
audacieuses dans la Gaule et jusque dans TËs- 
p^gne , aus^i bien que celles d^s Gp^is daas 
la Macédoine , des Sarmate^ ^ns If Pannonie 
et la Dacie , des Perses enfin dans la Syrie. 
XJn péril plus prochain, à laTerité , le forçoit 
de s'opposer de préférence à ceux qui lui dis* 
putoient non pas quelques provinces , mais 
son autorité npiéme. Au nomlxre de ces dan- 
gereux prétendans fut Cje Posthume , que son 
père lui a voit donné pour consei). Gaulois de 
Siaissance , chef de la cavalerie .gauloise , ve- 
nant tout récemment de réprimer une incur- 
sion* dévastatrice des Francs dans la Gai^le, et 
foigneux des moyens d'y prévenir le retour 
de cette calamité , Posthume s'y étoit acquis 
un^ considération qui s'^ccroisspit chaque jour 
dn mépns mérité qu'inspiroit la conduite de 
GalliiEtn. Un léger mécqntentement dpnné 
fi^ux soldats des Gaules par celui auquel avoit 
été confiée l'éâucatiofi du fils de l'empereur, 
leur su&t poiir attenter 4 la vie du maître et 
de l'élève ; eit , dans l'ivresse du crime , ils 
proclamèrent Posthume i^nperem' des Gaules. 
La tranquillité que Gallien fut forcé de lui 
laisser d'abord lui permit d'affermir son pou- 
voir par de nouveaux exploits sur les Ger- 
mains , ce qui lui fit prendre sur ses noédailles 
les titres de Germanique et dé Restaurateur 
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de H Gatzle. Ce ne fut qu'au bout d*un cer- 
tain tmnps de possession que Ga[[iefi put ré*- 
clainer «niin ses droits coiitrë lui. Posthume 
ne fut pas tonjours heureux : réduit plusieurs 
fxïis aux dernières extrémités , il se soutint 
toujours par son énergie ; et , après une lutté 
variée de ^uccès et de revers, il força Gàtlien 
pressa d'autre part, à l'abandonner. Métis de 
quelques qualités qu'un chef pût être »\ov% 
pourvu , il étoit diilicife qu'etfes fussent long*- 
temps à l'épreuve contre les caprices â'Sti 
soldat siBcéptiblé, votié par iritlinâtion et par 
habitvde à une indiscipline dôrit ii se faiso?t 
pour éitiéi dire un droit. Po^sthuiné dut à ces 
dispositions son élétatîon et sa chiite. It eut 
la fin qui attendoit alors tcAis cent qoé flati- 
tok le sou^rain pocrvoir, et fat massacre aveê 
son fils par sesrpropres soldats, pour leur scroir 
refusé h pfHage de Mayënce. [267] Vittori^ 
nus, qii'ïisfétoit associé, Léllianns éCMàrius , 
qui pi^t^ndîrènt lui succéder, suBiréût tïtt 
pareil sort ; et Tétricus* , tbut en< lé rédbttlant: , 
n'eut p89 la force de se refuser aux vœux 
empressa dés inconstantes légions qui le pro- 
clamèrent. Cepenidant le malheureux Gallien 
chez qui Tatoottir des vohiptés n'avoit pas enl 
tièrenlient étonfiPé ïe courage , pressé tout à la 
fois pmr les barbares , les ambrtieux et le* 
traîtres , se porloit succeSsivetneÀt sur tous 
les points o\ï il étoit menacé. Il âssfégeoît dan$ 
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Milan Auréole y un cle ses lieutenans , qui , 
après l'avoir fidèlement servi contre PosÂumc 
et contre d'autres , s'étoit laissé amorcer lui- 
même à la séduction du pouvoir. Gallien 
étoit près d'emporter la ville et dé se saisir 
du rebelle, lorsqu'il fut assassiné par quelques- 
uns de ses officiers. ^ 

[268] Aurélius Claudius réunit alors les suf- 
frages du sénat et de l'armée. Le» barbares, 
au nombre de trois cent miille , et à l'aide de 
trois mille vaisseaux ou barques , ravageoient 
k cette époque l'Illyrie et la Grèce. Claude 
marcha droit à eux., les battit plusieurs fois 
et les dissipa. Il en reçut le nom de Gothique. 
Il se disposoit à poursuivre ses succès lorsqu'il 
succomba à la violence d'une fièvre pestilen- 
tielle. Il eqiporta les regrets du peuple ro- 
main, qui fond oit de grande» espérances poiir 
•son bonheur sur les vertus guerrières et civile> 
de ce prince. Uu> autre de ses titres à notre 
attentiou , c'est que Claudia , fille de Crispus 
son frère., éppusa Ëutrope , seigneur darda- 
nien (servien) , et que de cette alliance naquil 
Constance-Chlore , bienfaiteur de la Gaule . 
et père du grand Constantin. 

[270] Aurélien, désigné par Claude lui-| 
même , quoiqu'il eût un frère , comme le plus 
digne de lui succéder, obtint les suffrages de 
l'armée , et ensuite ceux du sénat. Trente ans 
auparavant , et n'étant encore que tribun , il 
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avDÎt, au rapport <le IVopisqne, battu et chass^ 
près de Mayeuce les Francs, désignes pour )a 
première fois squs ce nom dans îîCstoire. 
Empereur , il soutint s$. réputation £n pour- 
suivant sur les &otlis les succès de son prér- 
décQsseur. Il repoussa ensuite une incursion 
de Marcomans , de Vandales et de Juthonges, 
qui avoient percé jusqu'à Milan; vainquit et 
fit prisonnière (a raioeu^e Zénqbie , reme de 
Palmjre et maîtresse de l'Egypte , et tourna 
enfin ses armes contre la Oaule. Tétricus l'y 
âppeloit lui-même. Forcé de s'asseoir sur le 
trône glissant que lui avoit offert une solda- 
tesque qu'il eût été dangereux peut-:étre de 
reliiser, il n'aspiroit qu'à en descendre. L'ap- 
proche d'Aurelien lui en fournit les moyens : 
il se rendit à lui avec nœ partie des siens , 
et abandonuja les plus séditieux à sa discret 
tion. Les Perses jseuls remuoient encore , et 
Aurélien se disposoit à porter la guerre dans 
leur pays pour venger les outrages impunis' 
de Vaierien , lorsquW de ses secrétaires , ef- 
frayé de quelques menaces qui étoient échapr 
pées.àceprince, connu pour sanguinaire et 
inexorable , l'assassina. 

[27$] L^empire, à sa mort , resta six mois 
sans tt^ître, par la déférence mutuelle du 
sénat et de l'armée à s'en ^renvoyer le choix. 
L'honneur en resta enfin au ,éétiaft , qui élut 
Claude Tacite , l'un de ses membres , le<^uel 
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faisoît gloire de compter parmi ses aïeux l'his- 
torien de ce nom. Six. mois de règne ne lui 
permirent pas de procm*er le bien qu'on at- 
tendoit de lui. Il mourut de la mort des em- 
pereurs d'alors, c'est-à-dire, assassiné par ses 
troupes. Florien, son frère , qui se porta pour 
lui succéder , éprouva le même sort au Dout 
de deux mois ; et Probus , que des suffrages 
contraires lui avoient opposé , se trouva saos 
concurrent. 

[276] A cette époque , quatre nations ger- 
maniques , les Logions , les Francs , les Bour- 
fuignons et les Vandales , s'étoient introduites 
e nouveau dans les Gaules, et y avoient 
même forme un établissement dans soixante- 
dix villes dont ils s'étoient emparés. Il pa- 
roît qu'il n'y avoit pas entre elles, un parfait 
accord. Probus en profita pour les attaquer 
séparément *. Débarrassé des Francs, aux- 
quels il fit quelques concessions , il triompha 
aisément des autres , en purgea la Gaule , et 
les poursuivit jusqu'en Germanie^ oii, leur 
donnant la chasse comme à des bêtes féroces , 
et payant un écu d'or par tête qu'on lui li- 
vroit , il les rejeta de l'autre côté de l'Elbe. 
Vaincu cependant par les humbles soumis- 
sions des princes du pays , il mit fin à son 
âpre poursuite , se contenta d'enlever la jeu- 
Besse du pays , qu'il distribua dans ses trou- 
* Zo/inie. Ëumen. 
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pes , et dispersa la plupart des autres habî* 
taos en divers cantons de l'empire, dans l'es- 
poir de les attacher à sa prospérité. Mais ce 
moyen dut être insuffisant pour déraciner en 
eux l'esprit national, si Ton en juge d'après 
rétonnante expédition d'une poignée de 
Francs qui eut lieu à cette époque. Relégués , 
pour cause de révolte , sur les bords du Pont- 
Euxin , ils se saisissent de quelques vaisseaux , 
passent de l'Euxin dans l'Hellespont et la mer 
Egée , ravagent , chemin faisant , les côtes de 
la Grèce et de l'Asie , abordent en Sicile , at- 
taauent et pillent Syracuse , débarquent en 
Afrique , fondent sur Carthage , et , y trou- 
vant trop de résistance, remontent sur leurs 
vaisseaux , passent le détroit , longent l'Es- 
pagne et la Gaule , et presque sans perte re- 
gagnent leur terre natale. 

Quelques mouvepaens de révolte eurent 
encore lieu vers ce temps dans les Gaules. Ils 
y furent excités par un certain Proculus , 
Franc d'origine , qui , ayant compté légère- 
ment sur les secours des Germains , s'étoit fait 
proclamer empereur à Cologne. Déchu de 
ses espérances , il succomba sous la fortune 
de Probus. Tout y avoit cédé, et l'empire 
goûtoit sous lui les fruits d'une administra- 
tion sage, dont les exemples étoient perdus 
depuis un siècle. Les frontières seules de la 
Perse étoient encore inquiétées. Probus se 
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disposoit par de nouveaux succès à leur faire 

Siartagep la félicité générale ^ lorsqu'auprès 
e Sirmium , lieu de sa . uaissaxice ,. ses sol- 
dats ,' fatigués des ouvrages dont il se faisoit 
i^n principe d^occuper leurs loisirs, le massa- 
crèrent dans un Hiomeiit d'humeur, dont ils 
se repentirent ensuite. La aiort de ce prince 
rompit la dernièfe digue opposée. aux efforts 
interrompus des barbares ; et à ce titre , 
^omme à celui de la sagesse et de la bonté 
dont il fit preuve, il a laissé une réputation 
qui le distingue avec éclat de cette foule d'em- 
pereurs éphémères, cruels et ineptes, qui 
occupèrent le trÔne ea ces teipps desastrenx. 
H permit' aui Gaulois de replanter leiirs vi- 
gnes , que rombrageivx Domitiep arvoit fait 
arracher , comme une occa^on d^ révolte et 
de sédition. > 

La Gaule lui avoit d'autres obligations plus 
importantes. Il avoit mis un terme aux cruel- 
les proscription» dirigées par ï)èce , par Ta- 
lérien et par Aiu*éHen, contre les chrétiens^; 
et , dès Taû 262 , n'étant encore que simple 
général , il' y avoit déjà arrêté les ravages du 
Vandale Croctrs, dont la fureur s'acharna 
particulièrement sur les i^onumens du chris- 
fianismé et sur ses ministres* Nicaise à Reisis, 
et Privât à Mende , avoient été du nombre de 
ses victimes. On lui attribue encore le mas- 
sacre d'UVsulé et de ses compagnes , que Tod 
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a fait lon^-tenaps monter au nombre de onze 
mille > pour avoir lu à toft onze mille vier- 
ges ckns Pabréviation de onze martyres vier-^ 
ges (xiMv). liieu. n'est moio^ authentique , au 
reste , que Thistoire même de ces saiutes; et 
de }à les variations snr Le temys oii elles ont 
souffert. Les uns le placent à l*ëpo<|uè de ce 
Crocu& , vers ^62 ; les autres cent vingt ans 
plus tard , sou«i "V^alentinien tl et Maxime , et 
({iielc|ues-*uas enfin y à l'époque de la grande 
émigration des barbares , en 4^7 • 

[282] Carus , né à Narbonûe , et préfet de 
prétoire y. fut proclamé empereur après Pro- 
bus. S^étanX ad}.oint ses deua: lils Carin et Nu- 
mérieu^ il ût passer l'aîné dans les Gaules 
pour l'opposer aux.. Germains v et hii-mémé 
avec le second sa porta à l'autre extrémité de 
l'empire pour faire tête aux Perse». Tué d'un 
coup de foudre près de Ctésiphon , ses projeta 
furent suivis par B^umerien son yls, qui, 3e 
l'autre. côté du Ti^e^ s'empara de la ville de 
Séleucie , dite aussi Babjlone , parce que , 
bâtie à peu de distancé de celle-ci , elle la fit 
oublier jp^eu à peu et si complètement , que 
>a position esl^ devenue ua prcblèn^e pxmr les 
séograpiies. Peuaprès cette conquête ceprince 
fut assassiné par le préfet du .p^-étoire Aper ^ 
dont il avoit épousé la fille. 

[2843 Dioclétien , oÊoier Supérieur dans 
l'armée., ayant dénoncé Aper canuoaie Fauteur 

^ 22. 
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de Tassassinat de Numérien , et l'ayant percé 
de son épée, fut salué empereur par l'armée. 
Apres deux ans de combats dans la Gaule 
contre Carin , ce dernier fut massacré par ses 
soldats , révoltés de l'excès de son intempé- 
rance ; et Dioclétien fut généralement re- 
connu comme légitime possesseur de tout 
l'empire.- Du 29 août 284 , époque de son 
avènement à l'empire, date l'ère qui porte 
son nom , et que les nombreuses victimes qu'il 
fît vingt ans après ont fait appeler du nom 
plus usité d'^re des martyrs» 

[286] Il n'y avoit que deux ans que Dio- 
clétien étoit revêtu de la dignité suprême , 
qu'envisageant l'jetat de convulsion oii se trou- 
voit la chose publique par les attaques réi- 
térées des barbares et des Perdes , et se ju- 
geant inhabile à porter seul le poids du gou- 
vernement,- il s'associa un collègue. 11 se 
rései'va seulement une légère prééminence 
sur sa créature, et c'est par là qu'il se justifia 
peut-être d'une politique qui paroit étrange , 
et qui néanmoins fut très-imitée. Mettant de 
côté toute' considération de naissance et de 
parenté , il . se décida en faveur d'un ancien 
ami , d'une origine obscure comme la sienne , 
d'une éducation grossière , mais d'une capa- 

les 
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département dans les Gaules , qui étoient 
tourmentées alors et 'par les incursions des 
Germains et par, une insurrection générale 
des paysans , dits bagàudes. Ceux-ci , vexés 
par le gouvernement, excités d'ailleurs par 
JElianus et Amandus , deux ofl&ciers romains 
de peu de capacité qui avoient osé prendre la 
pourpre, s'étoient portés sans réflexion et sans 
moyens à cet acte de désespoir qu'ils avoient 
marqué par leurs excès.. Arrivé au pied des 
Alpes , Maximien fit prêter serment à son ar- 
mée. Une légion , dite Thébéetine , parce 
qu'elle avoit été levée en Egypte , s^y refusa 
comme chrétienne , à cause des pratiques ido- 
lâtres dont cet acte étoit accompagné. Mau- 
rice étoit leur chef ; Candide , Exupëre et Vic- 
tor étoient leurs principaux officiers. Disposés 
à verser leur sang pour leurs maîtres , ils ne 
refusoient que d'en jurer par de vains simu- 
lacres. Mais Maximien, prévenu contre les 
chrétiens , interprétant mal leur scrupule , 
ordonna qu'ils fussent décimés. Cette exécu- 
tion cruelle fut répétée une seconde fois , sans 
rien changer à l'inébranlable résolution des 
légionnaires. Outré d'une telle persévérance, 
et craignant d'ailleurs que la similitude d'o- 
pinion en matière de foi ne les portât à se- 
conder les bagàudes , qui presque tous étoient 
chrétîeVis , Maximien ne craignit point de se 
priver de leurs services , et donna ordre que la 
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légion tout entière fut massacrée. Loinde £ûre 
la moindre résistance » ces généreux guerriers 
mirent bas les armes , et ^ sans autre o^nposi- 
tion qu'nne supplique aussi so^dé que respec- 
tueuse, q,ui demeura sans efitet, il& se laissè- 
rent égorger sans ^iuhn.ure. Ce ait soos: de 
leU auspices qi\e Maxiii^en fit son entrée dans 
fes Gaules , oii rintoléraiïce de sOq ^èle d^voit 
trouver matière à s'exercei* ^. 

Qu2int aux malheureux bagaudçs,.saus pla* 
ces , sans cbefs y sans armes et saùs autres 
conseils que ceux du. Ressentiment et de la 
vengeance, ils ne tardèrent pas à être dissipés 
et à satisfaire Isi Baine ^e Afaximien par le 
massacre presque général <|ui en fut fait. Le 
phis granJ carnage ei^t lieu près de Paris ^ 
vers fe cohÔuen^ de la Marne et de la Sfio» y 
an lieu oîi fut defufe l'ajbbaje de Saint- 
Màur^des-È'ossés y ainsi tiominée^, dit-^, 
des fossés ou retrancEejtnens des Wgaudes. 
Cette expédition terminée y Maximieu tooma 
ses foi'ces cortre les fiourguignc^ et i^s Al- 
lemands , ou^l chasj^a «devant kii j et ($u'iJ 
Côùtfaijiyt a den^indier U jtaix. A l'effet d'<A- 
server de j)îus près leurs mouvem^ns^, il éta- 
blit sa résiciencé à l^reves, qui par se$ seias 
et par Ceux dé ses suisceàsevurs devint im» se- 
conde Rointe y tant par les monumeos do»t 

^Zonare. Zq^iftie. Làctaxice.fUuFj^Hist. efolé^- 
tavarentie, Hi^(. de. Codstantin. 
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ils rembellireat , C(ue par les établiasemens 
politises <^u'ils y formèrent. 

Si les excès des bagandes furent vengés par 
d'autres excès , ce &it nfoins en punition de 
leur révolfe çm'en hadne de leur croyance. Le 
mêuke oiûtif fit alors dans les Gaules des mil- 
liers de martyrs *. Parmi les plus célèbres 
on compte révêque-Tirmin à Amiens ; Quen- 
tin,, près de la ville (pii j^orte aujourd'hui son 
nom ;. Crespiu et Crespmîen à Soissons , oiz , 
sous les apparences de simples artisans, ils 
cachèrent loxig^temps de zélés apôtres de la 
vérité ; le tribun f erréole , à Tienne ; Tictor, 
à Karseille y à Arles le grefl&er Ûenès^ , (j^i 
refusa d'inscrire sur ses tablettes Tordre de 
la persécution ; t)ona^en enfin à Nantfes,.avec 
Kogdtieià son frère , <jui , ti'oublé de n'être en- 
core que catéchuiûène , trouva dans son pro- 
pre san^ le baptême après le^el il aspiroit. 
Une foule d'autres dans toutes les parties de 
la Gaute s'illustrèrent par im eourage supé- 
rieur à toutes les recherches de la cruauté ; 
mais ce fut à Trêves surtout q,ue la barbarie 
se montra dans toute sa férocité. Secondant 
avec passion les fureurs dç Maximien , le pré- 
fet Rictiovare y l'ennemi le plus altéré du sang 
des chrétiens y après avoir parcouru diverses 
contrées de la Gaule pour les y exterminer , 
mit le couEible à ses atrocités par celles qu'il 

* Mézeray , État de Tégl. avant Gtovis. 
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réservoît à la capitale de l'empire dans ces 

Sroviaces. Ce ne fut point assez pour lui 
'avoir rempli l'amphithéâtre d'une multi- 
tude de confesseurs qu'il dëvouoit par bandes 
à la mort , d'avoir immolé au champ de Mars 
trois cohortes de la légion thébéenne qui s'é- 
toient trouvées séparées d,e leur corps , d'avoir 
ensanglanté les échafauds par le supplice d'un 
consul et de six sénateurs de Trêves, on le 
vit lâcher des satellites sur les chrétiens en 
masse , et rougir au loin la Moselle de leur 
sang. La ville de Trêves célèbre encore au- 
jourd'hui leur mémoire sous' le nom des In- 
nombrables, On se refuse à croire des faits 
aussi épouvantables : mais l'homme en est 
malheureusement capable ; et , indépendam- 
ment des nombreux exemples dont l'histoire 
peut confondre notre incrédulité , il nous 
sufiit de notre propre expérience pour n'en 
pouvoir récuser la possibilité. 

[287] Les Saxons cependant, les Jathës , 
les Yarnés et les Angles , tous barbares des 
bords de la Baltique , secondant les ravages 
de ceux qui étoient plus enfoncés dans les 
terres , sortoient de cette mer à l'aide de leurs 
embarcations , et venoient infester les c6te«5 
de la Belgique *. Le Ménapien Carausius 
commandoit à Boulogne une flotte destinée 
à réprimer lenrs courses. Mais il faisoit de 
* Eulrope, !. IX. 
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sa charge un objet de spéculation ; : et , au 
lieu de s'attacher à prévenir leurs ravages , il 
avoit soin de n'attaquer jamais les barbares 
qu'au retour de leurs ex^péditions , et lors- 
qu'ils avoient fait assez de dégâts pour être 
chargés d'une riche proi^e. Alors seulement 
il essayoit de les surprendre. Jamais d'ail- 
leurs le trésor public ne s'étoit enrichi ni du 
butin qu'il faisoit , ni des prisonniers qu'il 
de voit faire. Maxinoiien se proposoit de mettre 
un terme à ce coupable manège : mais Ca— 
rausius , averti à temps , s'empara de la flotte, 
du port , et même de la Bretagne. Il y passa 
après s'être fait proclamer empereur à Boulo- 
gne, et se fortiha d'une diversion des Francs, 
auxquels il abandonna les îles Bataviques. 

[292] La révolte n'étoit pas seulement dans 
la Bretagne ; elle fermentoit dans tout l'em- 
pire. Pour faire tête à l'orage , les deux em- 
pereurs crurent devoir s'adjoindre deux Cé- 
sars, héritiers présomptifs de leur pouvoir. 
Le premier qui nxa leur choix fut Galère , fils 
d'un pâtre , et Dace de nation , qui s'étoit 
acquis une réputation militaire ; mais d'ail- 
leurs ambitieux, sans mœurs , et si:q)er<stitieux 
jusqu'à la cruauté. L'autre César , pourvu de 
talens aussi distingués pour la guerre , mais 
d'un caractère qui étoit en tout» l'opposé de 
celui de Galère , était Constance-Chlore , 
petit-neveu de Claude-ie-Gothique . Les deux 
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Césars fureirt obligés ée répudier le«rs fem- 
mes pour eûtrer dans l'âMiftuce ées deux em- 
pereurs : "Galère épousa Valérie , Me de 
pioclétien ; et :|CoiMtai}ce , lliéodora , Mlc- 
fille de Maximieti. 

[298-297] Dans- la distribution qui fatfeite 
entre les empereurs et. les Césars oes diverses 
provinces de l'empire , les Gaules , TEspagne 
et \0L Bretagne «dmrent k Constance ^. A 
peine fut-il installé dans sa dignité , qu'il se 
rendit à Boulogne. Manimien , faute de vais- 
seaux , n'avoit pas cru pouvoir réduire cette 
vtl^ : .ConslÂnfxe, dans la mèmt impossibi- 
lité débloquer le port, le ferma par une digue 
qui enleva à la viHe le secours de la mer. 
Cet ouvrage terminé , ies attaques, ies me- 
naces , et t'offre du pardon surtout , achevè- 
rent la conquête , qui ftrt consofidéé par k 
clémence. Constance chassa ensuite les Francs 
dés îles de l'Escaut et du Rhin ; et dans cette 
expédition fl en périt un grand nombre. Maxi- 
mien établit le reste chez les Nerviens et les 
Trévirs , à l'effet d'y labourer les terres de- 
venues incultes par leurs ravages. Il étoit re- 
venu dans la Gaule pour observer îes bords du 
Rhin , pendant qu'une flotte , préparée par 
les soins de Constance, passoit en Dretagne, 
à l'effet d'y attaquer Alectus , qui , après avoir 
assassiné Carausms , dont il éloit lieirtenant, 

^Eiitrope, i. IX. 
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qu'avoit altiréi le nouveau tjnui dans son lie , 
T^iiBoittit h Corcede son armée ; maïs , mal 
lecondëe parlesacdres trouâtes , ib ne purênt 
résister aasJl«mams ^et leur Inravonre se £t 
^'accroître ieor désastre. Ce i|ai échappa, au 
fer ÙÊt^ncore dépaysé ; et Amiens , BeaaTats, 
Langres et Autua , dépeuplés par ies Yexa«- 
tions 4es ezastems., -en reciveiit des colonies. 
Mais nul revers me pouwit rdxater ces peo- 
ples , qui tronveîent daiu leur mnltitode daâ 
ressoaveesindpuisaUes. Les Allemands .vin«- 
rent attaqner Langn$ k ^'improviste , et il 
s*ea' fallut àt peu >cpt'ils n'aiievasaent Con^ 
slaaee\9 qui s-etoit A^^é de qki année , et 
qui ne -leur échappa qu'en se j&isant hisser 
pari^ieasuft les murs avec destfc^*des. Mais peu 
d'heures après son armée a^anl paru , il 4enr 
tua «oÎKante miile hommes , et à qu^ue 
temps de là il les défit encore k ¥indonissa 
( Windisch) jed Helvétie , âu confluent de 
TAar .et de la Auss. Us en.fîivent si peu dé* 
OHii;agés^ qnerfaiverméme qui suivit ils pro- 
fitèrent des glaces pour traverser le Rhin , et 
se loger de amiveau dians Ttle des Bataves. Le 
(Icgei étant survemi , ils-larcast ceraés par la 
âotte Bctmaine , ce qui les . déconcerta telle— 
meut qu'iik 6e rendirent sans comisat. 

[3o3««3oâ] L'empire , qui sembloit alors en 
poix , ékoit tKL'vaiUé au dedans de la plaie la 

I. 23 
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plus cruelle par les édits sanguinaires des 
deux empereurs contre les chrétiens. Le calme 
procuré par Probus n'avott eu que la durée 
de son règne , et âes successeurs tardèrent peu 
à rouvrir la lice aux généreux athlètes de Jé- 
sus-Christ. Aucune des jpersécutions dont 
triompha le christianisme n^ fut aussi violente, 
aussi durable et aussi étendue que celle-ci , 
qui est comptée pour la dixième , et qui fut 
aussi la dernière jusqu'au moment où le chris- 
tianisme vint s'asseoir sur le tr6ne. Ce fut 
aussi le dernier acte d'autorité des deux em- 
pereurs. Le cruel et' ambitieux Galère, dont 
ces mesures sanguinaires étoient principale- 
ment l'ouvrage , las d'agir en sous-ordre , et 
fier d'une victoire qu'il venoit de remporter 
sur les Perses , fit usage de l'ascendant qu'il 
en avoit pris , et qu'il pouvoit soutenir par 
l'attachement du soldat, pour intimider Dio- 
clétien , dont une fièvre lente affoiblissoit à 
la fois le corps et l'esprit, et pour lui per- 
suader , ainsi qu'à son collègue Maximien , 
d'abdiquer pour leur propre repos. Il fellut 
obéir à cette impérieuse invitation, et donner 
mcme au dépouillement les formes d'une ré- 
signation volontaire. Par un accord mutuel, 
les deux empereurs résignèrent le même jour, 
l'un à Nicomédie , et l'autre à Milan. Dio- 
clétien revêtit Galère de la pourpre , et Maxi- 
mien en fit de mâme à l'égard de Constance- 
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lis nommèrent aussi deux nouveaux Césars , 
Maximin Daza , neveu de Galère , et Sévère , 
qui rëtoit de Maximien. L'impe'rieux Galère, 
qui redoutoit l'esprit turbulent de Maxence , 
fils de Maximien., et les grandes qualités 
qu'annonçoit Constantin , fils de Constance , 
les avoit fait exclure l'un et l'autre. 

Constance , qui par ces nouvelles disposi- 
tions étoit devenu plus indépendant, profita 
de son pouvoir pour soulager les provinces de 
son gouvernement , que jusqu'alors il n'avoit 
pu qu'épargner. Sous sa précédente admini- 
stration la Gaule avoit été aussi tranquille 
qu'elle pouvpit l'être dans ces temps désa- 
streux. Les chrétiens , pour lesquels il avoit 
une secrète inclination , avoient été plutôt 
gênés que persécutés. Il les prot?*gea alors 
ouvertement , laissa relever les temples, qu'il 
avoit fait abattre contre son gré , et appela 
autour de lui , comme des hommes d'une fi- 
délité à toute épreuve , ces tnémes individus 
que Galère poursuivoit avec acharnement 
comme ennemis de toute loi et de toute au- 
torité. Son gouvernement eût été trop court 
pour ces contrées, si elles n'eussent trouvé en 
Constantin , son fils , un digne héritier de la 
bienveillance du père. 

[3o6] Ce jeune prince étoit retenu près de 
Galère , qui , sous l'apparence spécieuse de 
ne pouvoir se détacher de lui , le retenoit vé- 
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ritablement en otag^^ et Texposoit même, 
sous prétexte âe lui faire honneuT y à mille 
dangers inutiles domt le jeune prince se tira 
chaque fois avec autant de gloôre que de bon- 
^ur. Constance cependant redemaodoit avec 
instance son fils , qui témoignoit une pareille 
ardeur de revoir son përe« Galère temporisa 
long-temps : persécuté par les solUcitatioBS , 
et redoutant à la fois d'y accéder et de s'y re- 
fuser , il accorda enfin à Constantin sa de- 
mande , lui fit expédier des passepoi*ts , et 
cependant le pemit aulendemain pour recevoir 
ses derniers ordres. Ce leudemaia il né se 
laissa voir que fort tard. On prétend qu^U en 
a voit employé la matinée k dresser des ordres 
pour préparer des eml>Âches sur la route du 
îeune prince. Mais , pénétrant ses desseins , 
Constantin étoit parti dès la veille y et avoit 
fait tuer tous les chevaux des. relais qu'il laii- 
soit derrière lui. Dupe de son propre artifice, 
Galère ne /ut instruit que fort tard de cette 
fuite ; et > à la nouvelle qu'il en reçut , il se 
laissa aller à toutes les indécences de la plus 
violente fureur. Il voulut faire courir apires^le 
fugitif, et ce ne fut que pour retomber dans 
un nouvel accès de rage quand il apprit Tin- 
utilité de cette mesure. Constan.tm, conti- 
nuant de se hâter de fuir une terre ennemie , 
traversa l'Italie , oii commandoit Sévère qui 
n'avoit pu être prévenu de sa fuite , gagna 
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heureusement les Alpes, et rejoignit eafin 
soD père au moment oii celui-ci sViiibarquoit 
à Boulogne pour une expédition contre les 
Fictes ( les Ecossois septentrionaux } , dont les 
coiurses désolaient la Bretagne. Ce devoit être 
le dernier exploit de Constance ; et son fils 
sembloit u'êtré arrivé près, de lui que pour 
recueillir son dernier soupir. Constance , par 
ses dispositions testamentaires , réduisit à la 
condition privée les enfans qu^it avoit eus de 
Théôdora ; Constantin seul , qu'il à voit eu au- 
paravant d'Hâène , fut institué son héritier, 
et déclaré par lui implicitement César , au 
moyen de la recoinniandation particulière 
qu'il fît de sa personne à ses soldat^. 

Ses vœux nir^pt remplis ; et Constantin , 
le jour même de la mort de son père, se vit 
revêtu de la pourpre par l'armée. En consé- 
quence, il envoya ses images à Galère. Leur 
acceptation devoit être une reconnoissance de 
ses droits. Peu s^en fallut que les vieilles haines 
de Fempcreur ne les lui fissent rejeter. Ce- 
pendant , quand il eut bien considéré les con- 
séquences d'un tel refus, le concert des Gaules, 
de la Bretagne' et de l'Espagne , qui avoient 
reconnu Constantin , la force des armées qui 
Tavoient proclamé , les talens enfin du chef 
qui les eomumandoit , il s'abandonna à des 
conseils plus modérés ; et , dissimulant un res- 
sentiment profond qu'il se réservoit de ma- 

2d 
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nifester lors d'une occasion plus opportune , 
il se détermina à faire exposer les images 
envoyées. Recueillant d'ailleurs de la circon- 
stance tout le parti qu'il en pouvoit tirer , il 
envoya lui-même la pourpre à Constantin , 
comme un signe de la supériorité qu'il aflfec- 
toit sur lui , le déclara seulement César , fixa 
son rang après Maximin , et reconnut Sévère 
pour Auguste. Le jeune prince ne contesta 
rien , se contenta pour Tinstant d'étré le maître 
dans ses provinces, et laissa pareillement à 
l'occasion à faire plus ou moins valoir ses 
droits ou ses prétentions. 

Deux petits rois francs , Ascaric et Ragaise. 
avoient commis des dégâts dans la Gaule , 
malgré des engageraens formels avec Con- 
stance , qiii a voit remis à les en punir à son 
retour de son expédition contre les Pietés. 
Constantin suivit les projets de son père. Après 
avoir pacifié la Bretagne , il repassa dans les 
Gaules ; et , tombant à l'improviste sur les 
Francs, il fît sur eux une grande quantité de 
prisonniers , et entre autres les deux malheu- 
reux princes dont il àvoit à se plaindre. Soit 
dureté de caractère, soit politique, soit ven- 
geance de la foi violée , il crut les devoir ex- 
poser aux bétes féroces , avec une multitude 
de prisonniers, dans l'amphithéâtre de T|^ves. 
Mais , loin de comprimer les Germains par 
«es cruautés , il ne fit que les irriter davantage; 
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et, trois ou quatre ans après seulement, une 
ligue formidable porta cent cinquante iftille 
hommes au-delà du Khin. Divisés en légers 
pelotons , ils occupoient une ligne considé- 
rable, qui rendoit peu décisifs les succès et 
les revers ; et ils tendoient ainsi à étçrniser la 
guerre. On prétend qu'en cette occasion Con- 
stantin eut la témérité d'aller lui-même ex- 
plorer leurs camps, d'y pénétrer, de converser 
avec eux , et qu'il leur persuada de réunir 
leurs forces pour'attaquer les Romains, dont 
le cbefétoit absent. Quel qu'ait été l'émissaire, 
ils donnèrent dans le piège, rappelèrent leurs 
troupes éparses, négligèrent les mesures de vi- 
gilance qu'ils supposoient inutiles à une armée 
qui n'avoit point à se défendre ; et , au moment 
oii ils croyoient surprendre lès Romains , ils 
furent surpris eux-mêmes par une attaque im- 
prévue et par la présence de Constantin , qui 
afiPecta alors de se faire reconnpître. Cette 
circonstance encore plus inattendue acheva 
leur défaite , et les obligea à repasser le 
fleuve. 

Une nouvelle révolution avoit alors changé 
la face des choses dans l'empire. Maxence , fils 
de Maximien , vivoit en homme privé à quel- 
ques milles de Rome , mais avec un secret 
<Iépit de se voir réduit à cette condition , tandis 
<iue Constantin , rejeté d'abord comme lui , 
Toyoit enfin ses images arborées dans Rome. 
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La haine qu'on pertoit à Galère lui fit con- 
cevQÎr la possibilité de sortir aussi de s«n ob- 
scurité. Quelques pourj^arlers arec les chefs 
les plus influens des cohortes lui Uvrèremt en 
effet la capitale , où il se fit proclaïuer Au^ 
guste , à rinunense satisfaction d^un peuple 
ravi de changer de maître, et qiai espéroit de 
M axence un bonheur que ses ^ces et so& in- 
capacité ne lui permettment pas de réaliser. 
Gafère, étonné d^une démarche aussi hardie de 
la part d'un honuue qui n'inspiroit ^ue le 
mépris , en conçut peu d'inquiétude ^ et crut 
que la présence de Sévère , aidé de queli|ues 
troupes^ suffiroit^our raanener l'ordre. Mais 
Maxence a\^it appelé à sou aide IVIaximien 
son père , et lui avoit Fait reprendre les ensei- 
l^nes du pouvoir , dont il s'étoit dépouillé avec 
tant de regret. 

[307] Cependant Sévère'étoit arrivé devant 
Rome , et cemoît cette ville d'oii Maxence 
n'étoit point sorti , et 011 il conunençoit à 
craindre d'être forcé avant que son père n'eùl 
pu lever des forces suffisantes pour le dégager. 
Dans cette extrémité, il négocia avec quel- 
ques officiers de l'armée qui le tenoit enlermé. 
rlùsîeurs des légions qui la com^posoiest 
avoicnt atitrefois servi sous Maximien. Ce sou- 
venir y l'or qu'on fit briller à leurs yeftn , et 
une certaine compassion pour la premièï'e ville 
de Teinpire , destinée peut-être à de veoir un 
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théâtre de ruines et de carnage , lea (ont chan- 
ger suhitement dé dispositions et de parti ; en 
sorte (pie Sévère, avec les foibles restes de son 
armée , se voit pressé par Maximien , et 
obligé de se renfermer à son todr dans Ra- 
venne. La place étoit forte et Lien pourvue ; 
mais la crainte d^une nouvelle défection, qui 
pouYOÎt le livrer à ses ennemis , porta Sévère 
a composer avec des hommes qui sembloient 
n'en vouToir qu'à sa puissance , # qui lui of- 
froient en échange toutes Tes douceurs d'une 
vie privée. L'exemple de Dioclélien et celui 
même de ses adversaires lui persuadèrent que 
ces conditions étoient acceptables. 11 s'aban- 
donna donc à leur foi : itnais Les perfides , se 
croyant assez forts pour la violer, lorsqu'ils 
eurent Sévère entre leurs mains , ne lui laisr- 
sèrent que lé choix de sa mort. 

Galère sentit alors la nécessité de se trans- 
porter liii-méme sur le théâtre de la révolte ; 
et Maximien, de soa coté, passa dans lés 
Gaules^ pour essayer de s'y faire un appui 
de Constantin. La dignité d'Auguste , suivant 
le droit qui s'établissoit alors , ne pouvoit être 
acquise que par la collation d'un prihcé qui 
fût revêtu lui-même de ce titre. Ce fut par 
cet appât qu'il tenta Constantin, auquel il 
offrit la pourpre impériale , et Fausta , sa fille, 
en mariage. Il n'exigeoit d'ailleurs aueun re- 
tour ; mais il espéroit sans doute lier de fait 
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son gendre à ses intérêts. Constantin, qvl 
aperçut facilement la conséquence d'une pa- 
reille offre, crut devoir s'y prêter, et répu- 
dia M inerrine , dont il avoit eu Crispus , pour 
épouser Fausta. Quelques-uns supposent que 
Minervine n'existoit plus alors. 

Pendant ce temps Galère avançoit ; mais , 
trop confiant dans ses talens , et trop per- 
suadé de rûnpéritie de Maxence , il ne s'étoit 
fait suivre^ue d'une poignée de soldats , in- 
suffisante à former une circonvallation autour 
de Rome. Maxence essaya sur cette armée les 
mêmes pratiques qui lui avoient si bien réussi 
sur celle de Sévère. Il y rencontra le même 
succès , et Galère fut trop heureux de pouvoir 
se retirer à la hâte en Illyrie avec le peu de 
troupes qui lui restèrent fidèles. Maximien , 
excité par ses vieux ressentimens contre lui , 
crut avoir trouvé l'occasion de le perdre sans 
retour , et vola dans les Gaules , à l'effet de 
solliciter de Constantin des secours qui lai 
permissent de remplir ses vues. Mais Constan- 
tin , qui croyoit avoir tout autant de motifs 
pour redouter Maximien devenu puissant, 
qu'il en avoit de craindre Galère , éluda ses 
propositions; et Maximien, jîour jouir de quel- 
que autorité , se trouva ainsi réduit à aller 
])artager celle de son fils. Bientôt il se lassa de 
cette participation bornée; et, sans avoir pris 
d'autres mesures que de s'être assuré de quel- 
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ques vétérans qui avoient servi sous lui , un 
jour d'apparat qu'il étoit assis sur un même 
trône avec Maxence, il osa l'en précipiter. Il 
espéroit que ce coup d'audace en imposeroit 
à la multitude : mais la compassion d'abord, 
et l'indignation ensuite , soulevèrent tous les 
esprits contre un ingrat qui de voit à son^fils 
d'avoir recouvré la pourpre. Il eût dû s'esti- 
mer heureux de n'être contraint qu'à s'éloi- 
gner de Rome : mais un traitement si mo- 
déré lui parut un outrage ; et, pour se venger 
de son fils, il eut recours à son gendre qui 
le refusa encore , et qui ne crut pas devoir 
compromettre la tranquillité de ses peuples à 
la vengeance d'une injure prétendue, qu'il 
falloit moins .imputer à l'ingratitude du fils 
u'à l'ambition du père. Déchu de l'espérance 
e satisfaire son ressentiment de ce coté , 
Maximien, pour y parvenir, n'hésita pas à se 
t];anspOTter auprès de Galère, son plus mor- 
tel ennemi ; et son affreuse confiance ne fut 
pas trompée. » non que Galère se montrât 
plus favord>je à ses desseins, mais il n'abusa 
point de son imprudence ,^ ei^ne. lui fjt éprou- 
ver d'autre mortification que. de le rendre té« 
moin des honneurs suprêmes conférés à Li— 
cinius, qu'il déclara Auguste^Dioclétienavoit 
été invité à la même solennité. L'inquiet 
Maximien en prit occasicm .de l'exciter à re- 
prendre la pourpre s^ec lui ;^xifûs Diodétien, 
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penr teule réponse , (m vaiHii les beftes foi- 
tbes de son jardin de iSialooe ; peiit->étre aussi 
apprécioit^il milieux fes circonstiinces. 

[5e8~3»e] Cependant le neveu de G^iler^ , 
Maiimin-Daïa , piqnë de la prëfêreoce don- 
née stir lui à Licinius, réehiina de son-onde le 
méi^e tilre d'Auguste; et, sur son refus, ^ 
le Ik offrir par «es troupes. Gatèi^ se rendit 
alors , «t • eut l'air d'accorrikîr Ja demande de 
bomie grâce, il «ssayaneanitiènis ée dimi- 
nuer te priti de cette Caveur , -on faisant part 
du mente titre 4 Constantin ««i^el il l'avoit 
refîtsé jiisqp'â cette épo<|ue. Ainsi l^enrpire^ut 
alors quatre maîtres égaux en d«^ni%é, laos 
r<étre toutefois e« ^CH>yoir. Pour MaxioMen , 
dans 1a nécessité où il se (roaira de i^encmcer 
ato C0fni|MadeiRe«t et ^ -se dépouiller ^ la 
poarpre, il aMa-vivre^enliomaie prvve dans le 
palais de (]<t>nstanû« , ou, par le cnédit de sa 
ûi^e , îKcouttivcia à j-otnr d'iiae grande e^sK> 
deration. Mais, avec «on caraK^tës^ inqfifet, 
c'étoit une foible coinperisittioû à ses )>erte9; 
ans6i,dan« ^n PkosxiHtt où son ^ew^ sefrott- 
voit engagé da<Rs uiïé expédition contre les 
Franes, qae Ini-^néiiie avoit coflfseilléeav'ec 
intention, il se^chérobâ du palais, gagna Ar- 
les , dont il défiaucha la garnison, et j reprit 
la pourpre im^Hale. Coti^tantm l'y pour- 
suivit, i'ol^igea de foir à Marsfeil>e, s'y wndit 
maî4»»e4leWp«l^st>nne, et le «f élrtilit dans sa 
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ffSÊmikte eoBâitiofi aoprës de lot. L'incom- 
^leUfilttkciîmi ne fat pas toucké de ce pro- 
cMé; et, li'apercie«nttit pins d'autre voie que 
le ^îme p<Mir ressaisir }e peuToir dont il ëtoit 
tottjoiirs at«jré , il se détermina en itirieux à 
ce pafU âëseSPpérë, et, à Paide d'une intelli- 
, jftace, il s^kitriMiukitia mrit âans l'appârte- 
mettt -de Constantin, âtec ie dessein de ie poi- 
gnarder dans son lit. Mais il*ëtoit train ; et 
PitHetligence dMt il atoit cru s'aider ëtoit un 
pi^e i|ui lui «voît'^ë lendu pour ie surpren- 
ètc kiÎHBiétttfe ^ans fV»iëc«itîon de son horrible 
attartat. Api^ an tel exeès , Constantin ctTrt 
poufoiriM[bii«r tes ima qui i'attachoien t à itii , 
et ne lai Jâissa qvie le ekei)t de sa mort. Ga- 
Jàfa^tewintà peu de distanee. Persécntenr 
eomme Atttioi^hus, il moarut, coitime lui, 
i^utiè Avaladie à«6si affreuse, et dans un i^e* 
pettlir inutile de ses €^oaiit^i[!Ontiie èes chfé- 
tiaw. Il >l)Bur pennit- alors de rebâtir leurs 
tHûptos, iet reèlatna lîiénae, au rapport de 
LMJanœ et d'Ëdsël»|e; leur intercession au])rès 
de latorDMWi.-ll laissa I-empirepat-tagé entre 
Liciainff, Masimi'n-^i^aiia , Constantin et 
Maiiêttoe. 

[3ii*-S»T2] Cènstahtin profita des loisirs 
qutt loi donnoilt «m iti^ant de tranqurllké 
pour parcourir ses-prdViwceS', reéonnoître les 
besoins des peii])les et embellir les villes, 
l rêves et Autiin ciment beaucoup à ses soins. 

T. 94 
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Maxence employoit le même temps à s'agran- 
dir. Par ses généraux il faisoit la conquête de 
l'Afrique ; et, sou ambition s'étant accrue par 
le succès , il jeta un ceil d'envie sur le partage 
de Constantin , et se prépara à l'attaquer sous 
le spécieux prétexte de venger son père *, 
Constantin , après avoir cherché en vain à le 
ramener à des dispositions pacifiques, prit 
des mesures pour lui tenir tête. Forcé de de- 
meurer dans .un état perpétuel de défensive 
contre les barbares , il ne pouvoit disposer que 
dé la moitié de ses troupes. Il suppléa à ce 
défaut par une alliance avec Licinius , auquel 
il donna Constantia, sa sœur, en ntiariage . Mais 
une contres-alliance deMaxenceavec Maximin 
lui en enleva le fruit , par l'état d'observation 
oii ce traité retint Licinius. Dans cette occur- 
rence, le ciel vint à son secours. Désirant in- 
téresser la divinité à sa cause , il l'imiploroit 
sans la connoitre, lorsqu'au rapport d'£a- 
sèbe , qui déclare tenir ces faits ae la bouche 
même de^ Constantin , ce prince , de'jà frappé 
d'un signe éclatant qu'il avoit aremarqué dans 
le ciel , et qui étoit tormé des deux premières 
lettres grecques du nom du Christ, accompa- 
gnées de ces mots : Par ceci tu vaincras j 
reçut l'ordre en songé de former un étendard 
sur ce modèle. Orné de pierreries et décoré des 

* Eusèbe, Vkî de Coostant. 1.1, c. a. Flcnrv, 
Histoire ecclés, 1. XX. 
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images des princes, ce fut le fameux Labarum. 
Constantin fît faire d'autres enseignes de la 
même forme pour remplacer les aigles de ses 
légions , et ordonna de graver des croix sur 
leurs boucliers. Tous ces changemens s'opé- 
rèrent sans la moindre résistance, et cette 
particularité donne du poids à la vision dont 
ils furent la suite. Eusëbe, de qui l'on tient 
ces détails , a négligé de nous apprendre le 
lieu oii se passa cet événement ; mais on con- 
jecture , du temps nécessaire à effectuer ces 
mutations , que ce dut être dans les Gaules , 
et avant que Constantin se fût mis eu marche 
pour l'Italie. 

[ 3i2] Fidèle à sa célérité ordinaire , il 
avoit passé les Alpes et étoit devant Suze y 
qu'on le croyoit encore occupé de ses prépa- 
ratifs dans les Gaules. L'Insubrie tomba d'a- 
bord en son pouvoir, et une victoire qu'il y 
remporta sur un lieutenant de Maxence lui 
permit d'arriver jusqu'aux portes de Rome 
sans obstacle. La superstition y retenoit en- 
fermé Maxence avec une armée trois fois plus 
forte que celle de son adversaire. Cette cir- 
constance, qui rendoit le siège impossible , 
menaçoit Constantin de longueurs préjudi- 
ciables à ses projets , lorsque la confiance de 
l'ennemi dans sa multitude l'emporta sur les 
terreurs de Maxence, et lui fit nasarder de 
camper sous les murs de la ville. Cette dé- 
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marche readit à CoosUatia Tespoir de tenni*- 
ner cette graade querdie en un jour. MMeoce 
disposa ses forces assez maladroitement pour 
paralyser les mouvemens d'une partie ae ses 
troupes. Constantin ne ât peut*etre pas de 
moindres fautes; mais le ciel', qui vouloit 
vaincre par son bras , les fit touroer k son 
avantage. Une valeur inconsidérée, qiû le 
porta au milieu du danger^ ne fut funeste 
qu'à Maxence , dans les rangs duquel il jeta 
le désordre , et qui fut réduit à la fuite. £n 
repassant un pont qu'il avoit fait disposer 
avec art sur le Tibre pour engloutir Constan- 
tin , lorsqu'il se hasarderoit à le trairerser , 
il le sentit fléehif sous lui y et périt ainsi vic- 
time de son propre stratagème. Cet évéae^ 
ment mit fin à la guerre. Toutes, les^provinces 
de Maxence reconnurent l'autorité de Conr 
stantin , et il la consolidai par sa modération. 
Si l'on en excepte quelquesprétorienftfactieux 

3u'il dégrada , chacun conserva les. dignités 
ont il étoit revêtu. U. entra triomphant dans 
Rome ; mais , à la grande douleur de^ païens, 
il n'alla pas faire hommage de sa victoire a« 
dieu du Capitole. Il mit le sceau à.celijto esr 
pèce d'abjuration de l'idolâtrie , en publiant, 
de concert a^ec Licinius , un édit qui , indé- 
pendamment de la libl^rté de conscience ac- 
cordée en principe à tous les sujets de l'em- 
pire , portoit l'ordjre spécial de rendre aux 
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chrétiens le» ëgliseis et les foods communs 
dont ils avaient été dépouillés. Les deux em- 
pereurs se claar^eoieut de dédommager ceux 
mai ^YQÎeut acquisces biens, ou qui les avoient 
reçus ^ la munificence impériale. 

[ 3 1 3 ] Ma^nÛB n'accéda qu'en partie à ces. 
mesjures ; il lui &llut l'épreuve du maUieur 

Sour qu'il Si'y conformât entièrement. Yaincu 
ans les démêlés qui s'élevèrent entre lui et 
£4ciD^^ il imputa. ses désastres à ses prêtres; 
et, aue^i oruef envers eux qu'il revoit été à 
regard de^ chrétiens , H en fit masEsncrer un 
ffinà .noml%re; Ce fut alorç seulement qu'il 
rétablit les chrétiens dans les droits dont il 
les avait privés ; mais ce tardif repentir ne le 
^uva pas* Ppurstuivi de poste en poste par 
tJ^iiiiiu^, il se renferma dans Tarse, oi^, 
ç^rpé par terre et par mer , et n'eSpérant rien 
4e la clémence de son ennemi ^ il s!empai- 
&Qxma lui*m4me r et finit dans des engoisses 
ajQrejusçsune v}e qu'il avoit souillée de t^ous les 
excès îe la cruauté. Dioclétien, qui le pre- 
l^^l^avoit déchatne t^nt de fureurs » le suivit 
iet p:e^9 ^çX ^ut une fin pesque aussi déplo^ 

^Jt4-3241 Des &u)etsde rivalité ne pou- 
ipiçnt manquer de s'élever bientôt entre Li- 
oiniu^ et Constantin, resté# seuls de tant de 
maîtres qui se partageoieut l'empire. Quel- 
q[ues traité» mal observés firent trêve de temps 
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efk temps à leurs dissensions. Elles se termi- 
nèrent au bout de dix ans par l'abdication de 
Licinius, qui fut transféré à Thessalonique. 
Quelques tentatives sourdes , hasardées par 
lui pour ressaisir le pouvoir , le conauisirent 
à la mort. Il fut étranglé à l'âge de quatre- 
vingts ans ; et Constantin en a voit quarante- 
neuf quand il se vit ainsi seul maître de l'em- 
pire. 

Malgré leurs revers , les Francs ne cessoient 
de se rapprocher des frontières de la Gaule. 
'][mmédiatement après la défaite de Maxence, 
Constantin s'étoit vu obligé de repasser les 
Alpes pour réprimer une de leurs incursions. 
En 3?.o , et au milieu de ses démêlés avec Li- 
cinius , il leur opposa son fîls Crispus , qui 
s'illustra contre eux par des succès semblables 
à ceux de son père. Ce jeune prince , élevé 
par Lactance , le Cicéron chrétien , avoit ré- 
pondu aux soins de cet illustre instituteur. 
Une calomnie de Fausta , sa belle-mère , qui 
le dénonça comme ayant voulu attenter à 
son honneur, priva Constantin et r«mpire 
d'un fils et d'un héros qui devoit être leur 
appui. Constantin avwt dans le caractère une 
certaine férocité que les semences tardives de 
la religion ne furent déraciner de feon coedf , 
et en même temps une violence qui ne lui 
permettoit aucun délai entre les impressions 
qu'il recevoit, et les mesures qu'elles luifai- 



[324] GAULOIS. 269 

soient prendre. Ce fîit par suite cle ce natu- 
rel impétueux qu'il envoya son fils à la mort 
sans nèn approfondir, et que, lorsqu'il eut 
reconnu *8on erreur , il n'y sut d'autre remède 
que de faire étouffer Fausta dans un bain, 
tiette dernière exécution, celle de Maximien 
son beau-père , de Licinius et de Bassien , ses 
beaux-frères , et plusieurs autres rigueurs de 
ce genre , quelque justes qu'elles aient pu être, 
ont jeté sur Constantin une couleur d'autant 
pins défavorable , qu'on les devoit moins at- 
tendre d'un prince qui faisoit gloire d'arborer 
les étendards de la plus douce des religions. 

[SaS] Seiil possesseur de l'empire, il se 
livra avec un zèle égal aux affaires de la reli- 
gion et à celles de l'état. L'église doit à ses 
soins la convocation* du premier concile gé- 
nérai , ceiiar de Nicée en Bithynie, tenu en 
3^5 , contre Arius et sa doctrine *. 11 amé?- 
liora aussi la forme du gouvernement par des 
institutions nouvelles , qui , en divisant les 
pouvoirs subalternes , concentrèrent la puis- 
sance gouvernante , et lui rendirent l'énergie 
nécessaire pour surveiller et pour contenir 
toutes les parties d'un corps aussi vaste , me- 
nacé sans cesse de révoltes intérieures ou 
d'attaques extérreui'es. Le succès répondit à 
ses moyens; et, pendant douze ans qu'il 
régna seul , la fermeté de s^on administration 
* Eusèhc Sozomcn.Zocime. 
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mamtiat k paix au devait),. et' fixa la vie- 
toiie audekors, quoique k cfaia ynu t d« 
toutes leshalûtude^, l'adoptiosk du e&riMîa- 
niame , et le renversement 4^ te9i|)l«ft etda 
culte de$ idx>U$ dussent alimeoter «NtUt^eaude» 
diverses de nnécontea^iiMipt. Mais, amliea 
de perpétncF deftinstitutioa&^i as^hataiff^ , et 
si uécessaûres même à la pvo^péjrilé ii Vetet , 
lui^nieiae y povta atteinte par lepartMe^'il 
fit de l'esipire entre ses treiâ nisi wisiaa 
impolitique dont le saoindte défittt fui d'ex* 
citer l'asûlutiou mutuelle de ces priiKtefi, et 
de maintenir dans^ Tintériatir de l'ampire u» 
état permanent de dissiensions ^nt tniàott ses 
ressources contre les barbares. . Goastentin , 
qui airoit régn^ se.ul , et sans ^e sea frères 
eussent partage $im {H»u<votr f devoit laisser 
son exemple k sa postéril^. Cette hemeiise 
positien de Constantino^pie , qu'il avoit bâtie 
sur les fondations de Bi^sance >.et dé laquelle, 
comme d'un point central , il observeêt teas 
les mouvemens qui s'ëleYatent autour de kn , 
perdit cet avantage sou6 ses snccesaeiff'» ; et, 
par suite des partages, cette ville devint, 
pour ainsi dire,^ une plaça firanliere, ex|i06ée 
à la fois et aui^ insnttes des bari»ai«a et à la 
convoitise des maîtres de l'Occident^ qui s'en 
approcberent peu k peu par l'extctision de 
leur territoire en lUyrie. 

[ 337-353 ] Dans le partage de l'iauaense 
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succession de Constantip , Talné de ses flls^ 
Constantin dit le Jeune, €;ut les Gaules ,. la 
Bretagne et l'Espagne ; àÇonstance , le second, 
échurent la Thrace , l'Asie et l'Egypte ; ejt 
Constant , le troisième , obtint 1 Italie , la 
Grèce , l'Illyrie et l'Afriaue*. Mais à peine 
furentr-ils eu possession de leqrs parts , que 
déjà ils étpieq^t en guerre pour se dépouiller 
l'un l'ajutre. r34o] La quatrième année de 
leur rèçne , Constantin fut tué à Aqûilée , 
dans uiie bataille entre Constant et lui ^t son 
héritage fut la prpie du vainqueur, qui fit 
regretter son firctre dans les Gaules. Les Francs 
y etpi^nt entrés pendant les débats des deu:& 
frères, et un méfaiige de bons et de mauvais 
succès leur avoit permis d^ prendre leiurs 
quartiers d'hi.ver. [33^-353JXoa8tant acheta 
leur retraite , «trmême leur alliance. Lé re- 
os au'it se ppocura par ce trafic le perdit. 

lus libre de s'adonner à ses passions, il sour 
leva mille niécoutentemqns contre lui. Unp 
conjuralioQ se forma ; et , pendant qu'il étoit 
à la chasse, M.agnence, a origine franque, 
et chef de deui^ légions ,, se fit proclamer à 
Autun dans un repas donpé sous un autre 
prétexte* [ 35o] Constant , Goritrainl de fuir , 
fut massacré à Elue , au pied des Pyrénées, 
après un règne de treize ans depuis la mort 
de son père. Constance > le dernier des trois 

^ Zoxiipc. Zonare. Eutrope. 
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frères , prit alors des mesures pour faire valoir 
%es droits à rhéritage de Constantin. Ma- 
gnence lui épargna la moitié du chemin ; et 
son armée , fortifiée d'un parti de Francs et 
de Saxons qui s'étoient donnés à lui par le 
motif de leur coihmune origine , rencontra 
Constance sur les bords de la Dravé, à Mur- 
sia enPannonie (aujourd'hui Essek'en Hon- 
grie ). Màgnence y fut vaincu ; mais sa rési- 
stance fut si opiniâtre, que le champ de 
bataille resta couvert de plus de soixante mille 
morts. Ce fut pour l'empire une journée de 
deuil et de ruine dont il ne put jamais se re- 
mettre , et qui tourna tout entière au profit 
des barbares. [337-353] Constance, dont la 
perte avoit été presque égale à celle des vain- 
cus , afFoibli par sa victoire même , ne put 
poursuivre alors Màgnence , qui repassa les 
Alpes et se fortifia vers Aquilée. Forcé dans 
ce poste l'année suivante, il recula jusque 
dans les Gaules ; et , ayant mal défendu les 
défilés des montagnes , il ne tarda pas à se 
voir investi dans Lyon. Frustré de l'espérance 
des secours qu'il y attendoit, et craignant 
d'être livré par ses soldats , qui commençoient 
à trouver de l'extravagance à soutenir sa 
cause , il massacra, dans son désespoir , tout 
ce qu'il avoit de parens renfermés avec lui , 
se tua lui-même ensuite, et donna ainsi un 
dernier témoignage de la férocité habituelle 
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de son caractère. Aussi fut-il peu regretté. 

[353] Pendant ces dernières campagnes , 
GoDStance s'ctoit procnré l'appui de ces méme& 
Francs qui d'abord l'aboient combattu , et qui, 
depuis , par une diversion dans le nord de la 
Gaule, avoient paralysé les secours^sur lesquels 
avoit compté Maguence. Ils s'en payèrent 
par leurs .ravages , et facilitèrent de nouvelles 
incursions k leurs compatriotes. Constance, 
qui les avoit appelés., se vit obligé de mar- 
cher contre .eux ; mais bientôt un traité , qui 
les fit passer à l'alliance des Romains , pré- 
vint la suite des hostilités. 

[354-355] Depuis Constantin les arméesr 
romaines se recrutaient d^oiliciers et xle sol- 
dats pris c]if Epes peuples. Sylvain, l'un d'eux,- 
déserteur du parti de Maguence , avqjt con- 
tribué pour beaucoup aux -victoires de Con- 
stance. Il en avoit éti récompensé par la charge 
de maître de la cavalerie dans les Gaules , pu 
il avoit la commission de surveiller les mou- 
vemens de ses,prppres compatriotes. Il s'en 
acquittoit avec talent et fidélité , lorsque' les 
courtisans et les eunuques > qui avoient tout 
pouvoir à la cour 4e Constance , rendirent sa 
foi suspecte. Instruit. de leurs machinations , 
et effrayé des dangers qu'il pouvoit courir , 
Sylvain ne voit de salut pour lui que dans la 
rébellion même dont il.étoit faussement ac- 
cusé , et se fait proclamer Auguste , tandis 
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que Çtthstaïaëe , hoh moitts ftlàrmê ée' «cette 
déf^tion , 'ne 'trouYe d^âtitr^ ttit)Jrém que 
Tassassitiat pour en utiréteT les édites. Ot*i*- 
cin > coitipatriote èe Sylvain , qui comme lui 
avoit été mâitre de -ïft 'Cavderîe , et qui , 4ur 
des suspîcit)Tre «emWables de révi^lte, rftoil 
détetm. par' Constance , e«t remis «ectëtement 
en ïibertë. Il gagne Cologne ôvecmyrtèrc, 
et sfe présente à Sylvain comme mi opprimé 
qui venblt d'ëcfcappeir à !a tyrâmnie , et qm 
lui offrôitsOn ressentiment el son liras. Svl- 
vain , petr défiant, i'acçtteiïte en conmatHote 
infortuné, et cinq jours après i\ paie ée sa 
vie Péxcës de sa çorifrahde. Indignés tP\ine 
telle tt-ahisôn , les lahiis de (Sylvain appeMent 
les baï'bares jpour ven^r s^ ïtoWt^tîeûx-ci in- 
vestisserit Cologne , qui se rendit après di* 
mois dc^ siège ; et , h la ifatîètiir de-leitts em- 
piétemens, ils se voiètil bientôt 'possesse u rs 
sur les bords du RMn d'utié lisiez 'c[nt la'a- 
Voit pras moins de -tingt lieues ^laPgeiir . Des 
peuples j opjjriittés par les'Jïfagistrafs ro- 
mains , loin de s'diarmel* de letirs prtjgirës , 
virent une pei'^pect?Te*dV* Hbérté d4as éelte 
de leur domination'; 'et énVièt-ent^ sort des 
cantons qui s'y trotiToiént '^jk -sottes. 

[356} La situation des^G^wes étoit criti- 
que. Elles demandoiè nt utf (rHefl^ûi'réftïîrftau 
jiouvoir la éonsidéralton èt'\k iVafeèiance. Mais 
Oonstancc-n';t5 oit j^oibt d*ettfanè nflies , et la 
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s'eteinâiie. iMnjftréâè y ^fik' ci;himrî&Aui^ 
même par le -massacre qû^ a\^it él^xmé ôà. 
sot^Seft êe ses dticteret dc-'éët^trîiftiïy fors-- 
wie le sëtlftt et riri^ëe^^^duhif'ëit''élssttrèi* 
rempim aux ^ètlst'fils'dèi GoWiUMiiùL: f^alluk 
et <ftt)>ien , fài de Jol^à Gcm^a^e,- f^^ de 
Câiiore , forést les iehh qv^écha^pèi^t, et 
quelâ relfgiiMi.càcba quelque tefmps'dtos le 
secret de son sanctuaire. ^Depais , OàHôs, de^- 
venu l>eaa-frërède Ctonstatice , -n'eh aroft pa^ 
moîfts péri par ises or^és , f:oeB.tÉte stspitiLhtk 
Fifiéëpendance , et Julien aybit pensé ^tre 
enveloppé dans son inforèunte." M n'épi;auvai 
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-blir l'autorité de l'empire dans les'<3^ûlës', iqué 
Constance ne pouvott'alors -aller visiter. A 
son défont, il y fit passer Julien, qu'il créa 
César , et ^auquel il donna sa soeur Hélène eu. 
mariage. Il ne lui confia d'ailleurs qu'uiie*au-^ 
torité asseit préi^aire, et qui létoit «jsifb^rdon- 
née à des ché& sur lesquels il comptoit davanh 
tage. Ce qui peut excuser .CMislaoce y i^^ jus- 
tifier même sa réserve k, cet égat d ^ c'est qqe 
Julien sortoit pour «insi dir^ de';l'écoIe , et 
qu'il n'avoit aucune idée de Fart militaine 
lorsqu^il partit pour sa destination. Le nou- 
veau César passa Phiver ^ Vienne -, pendant 

I. 25 
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^ue Ia.r8UBÎoade se« troupe^ se faisdit du côté 

de ReM^ ; ef. il i^iilce teoifis à profit pour etu* 

dier son fpéxi^r dans les livres , ainsi qu'Avoit 

Autrefois fait J^ucullus , et avec le même suc- 

jchs. An printemps, il gagna Antun , qui ve- 

|ioit 4'ép^uver une attaaue inattendue des 

Cennains y et qui n'a voit où. son salut qu'à la 

résistance de quelques vétérans que n'avoit 

as gagnés l'envoi général répandu par toute 

a ville. D'Autan 9 passant par Auxerre et par 

Troyes , il arriva à Reims , prenant toujours 

le chemin le plus court , quoiqu'il fût infesté 

de coureurs i^nnemis^avec lesquels il lui fallut 

escarmoucher de temps en temps. Ces im* 

prudeiicçs d'un guerrier, novice lui furent 

utiles pour le familiariser a vec^ le. danger. Son 

.courage ne fut cependant point éprouvé dans 

ja. première campagne, .^es forces en impo- 

ièrent tellement aux ennemis,. que de toutes 

parts ils se retirèrent devant lui , et que,, sans 

,coup ;irérir , il rentra à Cologne , qu'il se hâta 

.de réparer ,*. 

• [367*] Julièti prit' ses qnartiei^s d'hiver à 
Sens. Il s'étoit éloigné des frontières , à l'effet 
de préparer- avec plus de tranquilKté ses 

5 Uns de campagne ,' et de pourvoir avec plus 
e. facilité À la subsistance dé ses troupes, 
oqa'il pouVoit tenir dispersées avec plus de 

* AoMn- Mar(^ell. La BlcUcrie, Hist.de Julien. 
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sécnnté. Mais c'étôît une faute deraiit un ea- 
nemi actif et vigilant , inerveillcusement 
propre à un c^up de mam. Au 'moment oit 
Julien le soupçtonoit le moin» , il se vit cerné' 
tout d*un coDp dans la ville par une armée de 
barbares qui avoit trompé sa surveillance. Il 
manda sur-le-champ Marcellus , qui com- 
mandoit la cavalerie et qui se tfouvoit à petr 
cle distance dé lui. Mais Marcellus , muni 
d'iastrUctions secrètes de Constance , qu'il 
interprétoit peut-être encore dans le sens des 
dispositions naineuses de ce prince pour Jn-^ 
liea-, demeura tranquille. Dévoue ainsi à' 
^accomber , et réduit à si peu de monde' 
qu'il ne pouvoit tenter de sortie , Julien ne' 
put que repousser les assauts à l'aide des ha- 
bitans qu'il anima de son courage. Sa cou— 
stance triompha de Tintrépidité des assié— 

Csms , cj[ui , au bout d'un mois , se retirèrent, 
rappel de Marcellus fut toute là satisfac- 
tion qu'il put obtenir de l'espèce de trahison 
dont il avoit failli être la victime> 

Toujours forcé de dépendre de la bonne 
volonté des généraux qui ne recfevoient pas' 
ses ordres , sur le concert desquels il devoit 
compter, et qui seTaisoieut tih mérite fJe lui' 
manquer toujours, ce fut aVec cette défaveur 
que Julien se vit contraint d^entàmor une 
nouvelle campagne. Barbation ,' qui àrrî voit' 
d'Italie, déçoit, d'acc4[>rd àv«e kû, presser* 
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les Ger^^as ei^tre les deux, ip^mëes ; ituds , 
parvenu à la hauteur 4eB&le ^ il attaqua seul, 
^aus resooir d'avoir j^ul- aussi la eloire du 
$uccès.|l ne recueillit ^nekii hoate d'une dé- 
faite; et« daqs soadëpit, H mil dès lor^tout 
en œuvre pour faire éprou^çi? le ipêiae sert à 
juliep. ^u lieu de suivre le plan d'operaiious 
adopté pour envelopper rennemi , il ne s'a- 
vance plus , deipefiire immobile j^ laisse passer 
et repassier les barbares sans permettre de les 
attaquer ,< casse les. officiers quiprétendeat le 
tenter , et entre autres le tribun YalentÎBÎea , 
ui depuis fut empereur. Julien a voit besoin 
e bateaux pour déloger les barbares de qael- 
^ues iles du Rhin, Barbation fit brûler les siens 

Îour éviter de les donner. Le résultat de tant 
e manœuvres fut de j^acer Julien dans la 
situation de se voir iittaqué auprès d' Argen- 
torate •( de Strasbourg^ par toutes les forces 
des Germains , trois fois pli»s nombreux que 
lui. Mais cette inféHorit^ étoit compensée du 
côté de Julien par l'avanta^ de conunander 
seul, et par la confiance que ses troupes avoxent 
en lui. II se l'étoit acquise par des manière», 
simples, prévenantes, et par une vie dure , 
qui lui faisoit ps^rtager toutes les inconamodi- 
tes di^ ;SoIda^. Chnodomare , chef des princes 
ligués^ ûc^ de ses anciens avantages , lorsque 
sessocot^rsavoi^nt été réclamés par Constance 
:€o^tr^ Déceniii^^ frère de Magnence, s'a- 
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vançoit avec une s^&surance qui ue luifa^soit 
rien dûninuer des mesures de. précaution que 
sollicitoit la prudeiice. Au premier choc la 
cavalerie romaine pUa. Julien ae présenta 
aussitôt au— devant des fuyards , et s^ personne . 
fut un obstacle qu'ils n'osèrent franchir ; 'û$ 
reviennent &ur leurs pas : l'infanterie, appujee 
par eux, redouble d'efforts , enfonce l'ennem^i 
à son tour 9 et, le jpressant de plus en plus > 
fait pencher enfin la balance du coté des Bjcw. 
mains. Chnodomare est fait prisonnier j^ et te$. 
barbares, forcéa de repasser le Ehin, sont re- 
poussés encore par-delà le Mein. JulifA y- 
fait relever une forteresse qui ayoit été hâ^ 
autrefois par Trajan , et intimi^? tellenjiettt 
les Germains par cette barrière , au mf>j6a 
de laquelle il les tenoit comme en bride, qu'iU; 
lui demandent la paix. Mais une trêve de dii^ 
mois fut toute la faveur qu'il jugea a pT/oppi, 
de leur accorder. 

Ce fut dans son retour qu'il rencontra W 
parti <ie six cents Francs, qui, le croyant 
pour longrten;ip$ occupé en Germanie , s'é-- 
toient hajsardés dans les contrées qu*arro«e la 
Meuse , oii ils avoient pillé plusieurs bour^^ 
gadjBS. A j'approche de Julien , ils se retran- 
chèrent de leur mieux dans les ruines 4^ 
deux châteaux sur le fleuve , et ils y tinrent 
pendant deuxm,oi$. Quoique tellement accour^ 
lûmes à vaincre ou à mourir,, qu'il fut à dés*-, 

25. 
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honneur parmi eux de se rendre , et que , sui- 
vant Libamus,on n'en vit pas même d'exem* 
pie , ils crurent pouvoir céder cette fois 
sans honte à un général de la réputation de 
Julien. L'amour propre du jeune C^sar fut 
flatté de ce témoignage d'estime : il fît pAsser 
honorablement ses prisonniers à Constance , 
et celui-ci s'empressa de les disséminer dans 
ses légions j estimant , dit encore Libanius , 
que c'étoit autant de tours qu'il méloit à ses 
soldats. 

Tant de succès ne mirent pas^ Julien pins 
en faveur. Les courtisans , caressant l'aversion 
du maître, déprimoient les avantages du Jeune 
prince , et ne Tappeloient que s^ictorînus ( le 
Petit-Yainqueur ), faisant allusion à un géné- 
ral de ce nom , qui , au temps de GaUien , 
avoit eu quelques succès dans la Gaule contre 
les mêmes ennemis, et qui. même avoit été 
décoré de la pourpre pendant quelques in-> 
stans . J ulien acheva l'hrver à Lutèce , ( à Paris) , 
qu'il paroissoit afïectionner. On croit que le 
palais des Thermes, hors de la Cité propre- 
ment dite, et situé vers remplacement de la 
rue des Mathurins , fut son ouvrage. ' 

[358] Dans la campagne suivante il atta- 
qua les divers peuples de la confédération des 
Francs, que trop pejfc de concert entre eux 
rendit successivement la proie du vainqueur. 
Au reste , généreux dans la victoire , u se k 
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fit fti$ëment pairdotitier. Il se fît même des> 
tfuxîHaires parmi les Ttincus , et se composa 
dans sott arm^e àeœt covps de Salieos , les 
plus reooùkmés entre }es Francs. Mais ce fut 
surtôttt dans sa dernièlre campagne qu'il s'ac» 
qoit la gloire la prlus pure-, en donnant ses 
soins à réparer les' dommages des barbares y 
et en repeaplantles Tilles et les cantons qu'ils' 
avoiént rayagés. Ces vertus pacifiques au mi-' 
lieu des embarras de la guerre , la sagesse de 
son ' administration , sa fermeté k proscrire 
toute levée d'ifnp6ts au<^elà dor besoin , et la 
protection]erifin qu'il accorda aux éréques or- 
thodoxes persécutés par Constance , qui favo- 
rîsoit l'ananisnie, excitèrent pour Int dans 
les Gaules un enthousiasme aussi général qu'il 
étoit mérité. • • 

[36o] Soit jalousie cependant , soit besoin 
réel , Constance , qui méditoit une expédition 
contre les Perses , fit redemander plusieurs 
légions à Julien. Celui-ci obéit sans murmures; 
mais il n'en fui pas de même des soldats. Le 
r^ret de quitter un général auquel ilsétoient 
^uectionnés ; l'opinion universellement ré- 
pandue qu'on ne l'afFoiblissoit que pour l'a-» 
bandonner à la merci des barbares.; la ré-» 
pugaance enfin à quitter leur propre sol , 
pour aller combattre sAs une température 
à lâq[aelle ils n'étoient point habitues : tous 
ces motifs et d'antres encore soulevèrent 
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peu ^^«Pfu Jds «spriu, et ie$ fiseut jiAsser 
^iji^^ot(ii,yjf)e;révorte déclarç^ cpntre l'^iato- 
Ti{é â^ Çf^UjBJC^, D^n» l^c. effervescence , 
ils 8e.pof tçnt eu fode au.palais de Julien ; et, 
relevait sur un bouclier, iU k procl«aieot 
A.i^g4iste.' Julian ré&i^te eiv vain : c'est avec 
me^^çes que )^ cpurojioe lui est offerte^ et il 
eât'iQ^ntriim). d'en couvriir $a tête , pour la dé- 
rol)er à la funçujr qui conviaençoit à agiter le 
soldat. Son acquiescement etuoe^atincalion 
qu'i^ fii jdistribu^r. achevèrent de ramenf^r le 
qalio^e.. J,til^e|ii, »e hâta de £BÛJre p^rt à Con- 
stance de ciçt.^'yq^ment et d^.i'imposaibilité 
ou il â'^lpit vu de l'eiiipêGUeir. Dans la néce^-* 
&ité pu. ih se tronvoiei^t l'un, et rau^lr'e de se 
soumettre .aux circonstances , il lui demao- 
doit d'autoriser de son aveu la dignité dont 
il se trpuToit revéti(«i Constfuauçe , putfé de co- 
lore :^ lui dépêcha un officier charge i)e lui 
reprocher son iu^atitude , de lui intia^er l\>i> 
dre de dépouiller les marques, d'une autorité 
illégitime, et de casser tous li9s aitgen^ qm 
cl \ oient favorise cette révolotidil. Mais Ju- 
lien répondit que ) si» devenu or}^elin» il. 
devoit quelque recouuoi^sâncQ k l'eippereur 
pour les soins qu'il avoit £aitjplrQ|idre de son 
enfance , il étoit malséant à, Consiaaçe de le 
rappeler, lorsque c'étoit à lui-même ^u$si qu'il 
avoit à imputer les malhean^ qui *l''avoient 
privé de ses pfurens ; quapt^sai oouveUe di-. 
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gnite , a déclara cp'il s'en dépoailleroit vo- 
lontiers si l'année vouloit y coaseatir. Mais 
Tarmée, à cts'paroles, reapuvela son ckoix par 
ses acclamatioas , et l'envoyé de Constance 
eût été mis en pièces sans la. protection que 
lui accorda Julien. L'animosité croissant de 
part et d'autre j et Constance ne dissimulaut 
pas le projet de réduire Julien par la force , 
ce dernier prit des mesures pour assurer ses 
nouvelles prétentions. Il se rendit avec célér 
rite en lUyrie , et se disposoit à ourcher vers 
Constautinople, lorsque Constance, iaterroxn- 
pant son expédition contre \A Perses pour ve- 
niif au-devant de lui , fut attaqué dans le che* 
min d'une fièvre dont il mourut. Il ne laissa 
qu'une fille, qui fut mariée dans la suite à Grar 
tien. 1 

Aux soucis que les soins 4^ gouvernement 
et que les troubles de Tempice avaient appor** 
tés à Constance pendant la durée de son r<^ 
^ , se joignirent tous ceux qu'il se procura 
o'atuitement par son zèle pour l'arianisoM). 
Cette hérésie , condamnée i N;cée , avçit re- 
pris de nouvelles forces à la mori de . Con-r. 
stantin« Du vivant même de ce prince , 
Athanase , patriarche d'Alexandrie , et le 
plus ferme défenseur de la croyance catholi- 
que, avoit été rel^fi^uéà Trêves. L'église des 
Gaules , préservée du venin de l'erreur , reçoit 
dyec joie dans son soin cq gén^^eiii^ Gopfosrr! 
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seur de la foi de la Trinité. Cependant, au 
concile d'Arles , en 353 , plusieurs de ses évé- 
oucs , à force de vexations , eurent la foiblesse 
de kii dire anathëme. Trompés même, en 358, 
a celui de Bimini , ayec tous les autres évéqaes 
de rOccident , par les expressions ambiguës 
de l'adroit Yalens , ils donnèrent à l'hérésie 
le triomphe d'approuver le formulaire cap- 
tieux qui leur tut présenté , et qu'ils signè- 
rent par amour de la paix : tnomphe léger 
d'ailleurs , et parce que cette formule équi- 
voque n'étoit yoipt hérétique dans le sens que 
l'entendoient les pères , mais dans celui seu- 
lement que lui attribuoient les ariens ; et 
parce que ces mêmes pères rétractèrent pour 
la plupart une adhésion surprise à leur bonne 
foi , sitôt qu'ils reconnurent qu'on prétendott 
le» faire parler autrement qu'ils n'avoient 
pensé. Hifaire de Poitiers , exilé en Phry gie 
pour avoir résisté , deux ans auparavant, dans 
le concile de Béziers, aux innovations que l'on 

Srétendoit introduire dans la foi , et renvoyé 
ans sa patrie après le concile de Séleuciç , 
tenu en Orient , au même temps et à la 
même fin que celui de Rimini , mais avec moins 
de succès pour les ariens , contribua beaucoup 
par son zèle à relever le courage de ses col- 
lègues, et à faire rétablir dans les confessions 
de foi le mot de consuhstantiel , qui fermoit 
la porte k tous les faux-fuyans de l'erreur. 
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Les évoques de la Gaule étoient depuis 
long—temps en possession de ce louable zële 
pour étouffer les schismes et les hérésies , et 
ramener les esprits à l'union. Dès le temps des 
rêveries de Montan y rêveries illustrées par la 
chute de Tertullien , on les avoit yus écrire 
aux églises que cette nouvelle doctrine avoit 
divisées, et s'entremettre pour y établir la 
paix. Irénée , encore simple prêtre de l'église 
de Lyon, qu'il devoit régir dans la suite, avoit 
été porteur de ces lettres , et vingt ans après, 
vers l'an 197 , il s'employa encore, mais avec 
moins de succès , à faire convenir les églises 
d'Orient et d'Occident sur l'époque de la 
célébration de la pâque. Mais ce qui fut plus 
glorieux pour lui , c'est qu'il parvint à maio- 
tenir l'union entre elles malgré cette diversité, 
et malgré les mesures violentes du pape Yic- 
tor, qui séparoit de sa communion ceux qui 
ne s'etoient pas rangés à son avis. Victor 
mourut l'année suivante : et ses . successeurs 
lie jugeant point à propos de tenir à l'exécu- 
tion de son décret, chaque église , jusqu'au 
concile de Nicée , put conserver à cet égard 
ses usages particuliers. £n 258 , les évêques 
de la Gaule concoururent encore à mainte- 
nir l'unité de l'église dans son premier siége^ 
en se prononçant conti*e les sectateurs de No- 
vatien , le premier antipape. Aussi l'estime 
qu'ils s'étoient acquise étoit telle, qu'au pre- 
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mier conctle d'Arles., en 3i4 y Constantin 
déféra à leur jugement la confinnation da 
concile de Rome contre les donatistes, et C[ue 
le concile général de Nicée adopta les déci- 
sions de ce même conciie au sujet de la célé- 
l>ration de la pâque tet du baptême des héré- 
tiques. 

[36 1] Julien , délivré de toute cause d'in- 
quiétude par la mort de Constance, continna 
paisiblement sa route , et fut reçu à Con- 
stanttnople avec des acclamations génémles. 
Sa courte administration n*offire plus rien 
de particulier à la Gaule. Elle se partagea 
tout entière entre les soins qu'il se donna 
pour le rétablissement du paganisme , et 
ceux qu'il destina à une nouvelle expédition 
contre les Perses , dans laquelle il trouva la 
mort. 

[363] L'armée, dans la nécessité de s^ don- 
ner un chef pour sortir de la position embar- 
rassante oii Julien l'avoit laissée au milieu des 
déserts de la Mésopotamie , fit choix d'nn 
chrétien zélé , nommé Jovien , que Julien, 
malgré ses préjugés , avoit voulu retenir près 
de lui *. Cet officier , aussi distingué par ses 
talens que par ses principj&s , après avoir fait 
à la dureté des circonstances le sacrifice de 
quelques provinces ,A^venoit tranquille àCon- 
stantinople, oii il étoit désiré , lorsque la va- 

* La Blctterie et les auteurs ci-dessus. 
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penr dâ cbaibon imprudemment allumé dans 
une chsmabre où il s arrêta , mit fin à sa vie. 
Quelques années auparavant , J u!ien , pen~ 
dant son séjour à Lutëoe , avoit pensé périr 
d'un pareil accident. La brièveté du règne de 
Jovien ne loi permit pas de donner à la Gaule 
d'autres signes de bienveillance que la nomi- 
nation de diveris officiers chargés de veiller à 
sa déf^se. 

[364] Valentinien , tribun militaire , lui 
succéda par les suffi-âges de l'armée , qui lui 
demainda de s'adjoindre un collègue à Tefiet 
de prévenir l'embarras ou s'etoit trouvée la 
chose publique à la mort de Julien. Il jeta 
les yeux sur Valens son frère , et l'établit 
dans l'Orient , oii ce prince essaya de faire 

ÎirévÉÎlpir rarianisme. Pour lui , il se réserva 
'Occident , et y conserva les principes de 
î*orthodoxie. C'est à dater de cette époque 
que l'on compte la division de J'empire en 
empire d'Occident^t en empire d'Orient ***. 
[366] A cette même époque aussi se ftt 
reftseïrtirtivcc une nouvelle violenefe le débor- 
dement des barbares. Entre les généraux que 
leinr opposa Valentinien fut le comte Théo- 
dose , père de Theodose - le - Grand. Chargé 
de repousser les Francs , il avoit obtenu sur 
eux divers avantages , lorsqu'il fut eiivojé 
dans la Bi^tâgne. Jovin , son successeur , 

* Zonrsre. Zoa'mc. Fléchier , Hist. de Théodosç. 
I. 26 
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grand-mahre de la cavalerie dans les Gau- 
les , poursuivit ces premiers succès , et porta 
de SI rudes coups aux. Germaius , qu'il les 
contraignit, pour quelques années, à laisser 
les Gaules en paix. 

[367] Elles furent le théâtre ou Valenti- 
nien , pour étouffer les brigues dé ceux qui 
avoient pensé à lui donner un successeur, h 
l'occasion d'une maladie qu'il eut à Amiens , 
éleva à la puissance impériale Gratien sou 
fils, âgé seulement de douze ans. Autant 

{>our le former à l'art de la guerre que poar 
ui attacher le soldat , il le tint presque tou- 
jours auprès de lui dans ses expéditions mili- 
taires , et notamment dans celle qu'il en trf' 
jprit pour contenir les Francs , qui , toui* à 
lour soun^is et menaçans , ne cessoiént de 
•harceler l'empire. Sou expédition ressembla 
il toutes les précédentes. La science militaire 
/l'emporta sur le courage, mais sans pouvoir 
l'al^attre : les ^'aincus se retirèrent daQ& leurs 
-forêts en attendant le moment de reprendre 
l'ofTensive. Instruit par l'inutilité de ses efiortS; 
Yalentinien changea de tactique : il leur op- 
posa d'abord une ligne de forts et de retrau- 
chemens depuis la Rhélie jusqu'à l'Océan; et 
il acheva de se procurer la sécurité par les al- 
liances qu'il Contracta avec les uns , et Jes ai' 
visions qu'il fomenta parmi les autres. 
£3753 Ces mesures lui 2)ermirent de tourner 
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ses forces contre les Quades ( les Moraves ) , 
oui çssay oient alors de venger une trahison 
août lenr roi avoit été la victime. Le Franc 
Mérobaudcommandoit Tarmëe romaine. I! 
battit les Quades^ qui , réduits à se soumettre y 
envoyèrent des députés à Valentinien. Mais, 
soit que Je violent empereur fût choqué de 
leur costume grossier qu'il estima à insulte , 
soit qu'il fût mal satisfait de leurs excuses , 
il entra contre eux dans une colère si excessive 
que jk sang lui en sortit par la bouche et le 
suffoqua. 

Gratien étoit resté dans les Gaules pour 
veiller aux frontières. L'armée victorieuse , 
également éloignée de lui et de Yaleus , se 
donna pour chef et proclama empereur Ya- 
lentiaien , âgé de quatre à cinq ans , fils que 
le dernier empereui* avoit eu qe Justine, sa 
seconde femme , veuve de Magnence , et qui 
se trouvoit alors avec sa mère à la promixité 
du camip. Gratien s'en offensa d'abord , et 
finit par approuver ce choix. Il le fit avec sin- 
cérité 9 et ne cessa d'avoir pour sqn jeune 
frère les soins et les sentimens d'un père. Il 
lui abandonna l'Italie, l'IUyric et l'Afrique, 
sous. la tutelle de sa mère et d'un de ses oncles, 
auxquels il associa les deux Francs Mérobaud 
et Bauton. 

[379] Quatre ans après la mort de Valen- 
tinien^ YalenS; son n-ère^ succomboit sous 
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les efforts des Goths. Les Huns et lés Alains, 
j>eup]€S tartares , que trois siècles auparavant 
es souverains de la Chine avcûent repoussés 
^e l'est de l'Asie vers l'ouest , liabitans liaii- 
trophes alors des Palus Méotides ( de la mer 
d'Azof), qui les séparoientde l'Europe, étoient 
d^xueurés circootscrits dans leurs limites tant 
qu'ils les avoient crues impossibles à franckir. 
Le hasard d'une chasse leur apprit que ces 
marais n'etoient point impraticables, et aus- 
sitôt rinquietude naturelle à ces peuples , 
sans attache au territoire qui les a yus uai- 
tee , les porta à s'y hasarder. Ils rencon- 
trèrent au-delà les Goths , qui prirent la fuite 
devant eui( sur la rive gauche au Danube, et 
qui sollicitèrent de Yalens, par Ulpbilas, leur 
^véque ^ 9 la permission de traverser le fleuve 
pour se met'U'e à l'abri. Yalens accëda avec 
empressement à une proposition qui lui don- 
no^t une multitude de sujets pour repeupler 
les contrées désolées de la Thrace. Mais, soit 
qu'il eût quelques motifs de se repentir tar- 
divement de cette concession , soit que ce fût 

*■ Cet Ulphilas , obligé dVmbrasser Tarianisme 
pour S6 zeoilre Valens favorable, est le premier 




que son preci 
d'argent , est conservé sous le nom de Codex ar- 
gènteus (manuscrit d'argent), dans la bibliothèque 
dm rois de Suède. 
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le tort de ses m^nÂtrea et de ses gértéraux , «es 
peuples fie tardèrent pas à être' traités en én^ 
Remis-paria sonstFactioii d«s vivresxfuVMi leur 
fit éprauver. Poussas au désespoiv^r hk fsH- 
mine , ils s'arment contre leurs prétendu^ 
bienfaiteurs (^ftttent les ^neranoL deiYalena, 
inondent la Tlik-ace , et étendent leufv courses 
jusqu'aux £aul»Qurgs de Ccmstantinople. Yà^' 
lens, qui étoit en Asie, accourt lui-même k 
la dé^nse de ses proTinces , et soilidte en 
même temps des secours de son nereu. êrar 
tien s'empieasoit de lui faire, paaseii dcnx 
légions y^ et se disposoit même a les suiYre , 
lorsque ks Germains , teujnurs à i'affiUi des 
circonstances , passent le Rbin sbv la glace 
aux csiTirocis ^'Argentorate ( Strasbosirg ), 
et le forcent -de penser a sa prppre défcifse. 
Il fut contraint de rappeler »s desa légions; 
maïs, ayani opéré la jonolâoct avec d'autres 
troupes que lui amenoât Mérbbàud , auquel 
il avoift confié le gouvernesoiciit dç l'état peu* 
dant aon absence , il attaqua lesCoennaips , et 
les défit d«n$ une bataille vImds sangiaate que 
celle qne v'mgt ans auparavanl' leur avoit li^ 
vrée Jjulien au ménae lieu , .et qui |»rocura qn 
loog repos a la Gaule . Lilure al or^ df reprendre 
ses premiers dessins, Gratien marclia avec 
diiiceace vers le théâtre de la guerre entrtf les 
Gotns et les Eomaiiis ;. et il étoit près de l'at-" 
teindre, lorsque Valens , devenu plus oo^swt 

26. 
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dftils ses forces, craignant qu'un plus long 
délai dans l'attaque tie lui fit partager l'hoo- 
neur de la victoire., chercha avec empresse- 
ment les Goths qui affectoient de la crainte, 
parce que leur position diiiicile entre deux 
armées les faisoit aspirer après le combat. La 
rencontre eut lieu près d'Andrinople , et fut 
si funeste aux Romains , que cette journée , 
comme celle de Meursia , a été mise, au nom- 
bre des causes qui ont hâte la ruine de l'em- 
pire. Yalens y périt bruIé par les barbares, 
mais à. leur insu , dans une chaumière oii il 
s'étoit caché. Gratien n'arriva que pour re- 
cueillir Jes' débris de l'armée. It mit à leur 
tête Théocbse qui avoit déjà commandé en 
Mœsie , mais, qui s'étoit retiré en Espagne , 
sa patrie , depuis la disgrâce et le sfipplice da 
comte Théodose son père. Celui-ci, victime, 
des intrigues de la veuve de Yalentinien , et 
de la haine de l'ombrageux Yalens , qui , sur 
la foi d'un prétendu oracle , craignoit de l'a- 
voir pour successeur , avoit été dénoncé par 
lui à Gratien comme un traître , et Gratien , 
foible ou abusé > s'étoit laissé priver de deux 
appuis important. Il répara alors ce qu'il j 
avoit de réparable dans sa faute , et les talens 
du nouveau chef ne tardèrent pas a >rai>pder 
la victoire sous les enseignes des Romains. 
En peu de temps il nettoya le pays des bar- 
bares, ^t Jes força à repasser le Danube. 
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Gratien cèjpenâant éprouvoit toute la diffi-^ 
culte de régir l'Occident et l'Orient avec ia 
foible assistance qu'il pouvoit tirer de ses lieu- 
tenans , et il avoit cru reconnoitre qu'indé- 
pendamment des dons les plus distingues il 
failoit avoir encore un intérêt ^Versonnel à lar 
gloire et à la prospérité de l'empire, pour 
suffîre aux soins multipliés qu'il exigeoit eu 
ces temps désastreux. Les derniers exploits de 
Théodose lui indiquèrent le collègue dont il 
éprouvoit le besoin ; et uiie acclamation géné- 
rale de Tarmée accueillit son choix quand il 
en fit la proposition à celle-ci. H lui fixa l'O- 
rient poyr son département ; et peu après , 
sous le conunandement des comtes Baudon et 
Arbogast , tous les deux Francs , il lui fît pas- 
ser des secours, à l'aide desquels Théodose 
achieva d'expulser les barbares de tous les pays 
qu'ils avoieut envahis, ou de s'en faire des 
sujets. \ 

Gratien , qui » PO«i* le salut de l'empire , 
venait de revétrr Théodose de la pourpre im- 
périale, avoit, au commencement de la méme^ 
année , satisfait au Vœu de sa reconnoissance 
en décorant de' la pourpre consulaire le pôéte 
Aosoae, de Bordeaux, qui avoit été son pré- 
€:epidar. Il avoit fait une diligence extrême 
pour se trouver à Trêves à l'époque du renou- 
Tellementdes magistratures, afin de l'installer' 
lui-même dans ses fonctions , et de donner ^ 
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par cet acte éclatant de faveur » wa tëmoi- 
gaage signalé de son amour et de.sa protection 
pour les belles-lettres. 

L'eiapice respiroit, et surtout rOcçideat : 
mais ce calme trompeur , en endormant le 
prince dans la mollesse , devint Toccasion de 
sa ruine. Les rênes de l'administration relâ- 
chées faisoient naître i^$ sujets de méconten- 
tepient , et donnoient aux factions la faoilité 
d'éclatçr contre lui , lors<}ii'il les provoqua 
encore par plusieurs inconséquences, entre 
lesquelles il faut compter des préférences 
trop marquées pour les étrangers, l^s Francs 
étoient surtout l'objet particulier de se9 pré- 
dilections , et furent honorés des plus hautes 
charges dans sa cour. Mais ce caprice y^é)à si 
mortifiant pour ses sujets, alla jusqu'au ridi- 
cule quand on le vit étendre ses faveurs jus- 
que sur lesAlaias, et porter l'oubli des bien- 
séances jusqu'à revêtir leur costume. 

[38i-383] La première étincelle de la ré- 
volte partit de la Bretagne. Manime, qui y 
çojnxf^iiàoit , compatriote de Xhéodose et 
son coxupagnon d'armes ,- iaioux d'une for- 
tune dont il se cro^oit également digne , et 
mécontent de Gratien'pour n'avoir pas dis- 
cerné le mérite qu'il^ çroyoit avoir, pravoqua 
l'infidélité de ses légions; on, selon quelques 
auteurs qui lui sont favorables , (ut oblige de 
céder à leurs ins^anc^s. Satiéfiaiit d'aboro de 
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sa nouvelle conditicm, il s'^toit contenté d'en 
jouir paisiblement dans le lieu de S(m gour 
Tememeot ; mais^ devenu plus ambitieux p«r 
la réussite de ses brigues , il descendit sur le 
continent , et se fortifia des lésions gagnées 
des dea\ Germaniques. Au bruit de cette dé«- 
fection , Gratien abandonna Trêves avec hàte^ 
et ^ réfugia à Lutèce , oii il donna rendez-^ 
vous aui^ troupes qui lui étaient restées fidè- 
les. Maxime l'y poursuivit : pendant què^ 
que» jours j de petits combats sembloîeiit an** 
noncer nn engagement général ; mais ils 
masquoient une négociation perfide qui fit 
passer toute l'armée de Gratien dans le camp 
de Tennemi. Ce prince n'eut d'autre ressource 
que la fuit;e , et partit accompagné seulement 
de troi^ cents cavaliers fidèles , parmi lesquels 
se trouvoient les deux Francs Mérobaud , 
consul alors pour la seconde fois , et Bauton , 
décoré des omemens triomphaux. Us attei-^ 
gnoiept Lyon lorsque, retardés par une ruse 
d'Andragathivs , qui les poursuivait , ils tozn* 
bërent entre ses mains , et furent mis à mort. 
Ainsi pértt Gratien , âgé seulement de vingtr 
huit ans. Gratianopolis ( Grenoble) lui doit 
son origine. Yalentinien, trop jeune encore 
pour avoir une volonté efficace , et tenu d'ail- 
leurs en échec par une incursion de barbares 
suscitée par Maxime > ne put aller au secours 
de soi^ frère , et fut même contraint par la 
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nécessite des circonstances de l^îre la paix. 
Saint Ambroise fut en cette occasion le négo- 
ciateur de Valentinien. 

[38o-385] Maxime alla jouir à Trêves dn 
fruit de son usurpation. Il j signala son gou- 
vernement par 1 extirpation de l'hérésie des 
priscilHanistes , qui venoit dé naître en Es- 
pagne y et qui devoit trouver sa fin dans les 
Gaules , mais d'une manière déplorable , en 
ce qu'elle fut sanglante, et provoquée par deux 
miuistres des autels. Priscillien et ses adhé- 
rens professoient à peu près les mêmes er- 
reurs que Manës sur l'origine du bien et du 
mal. Ils y joienoient les absurdités de l'as- 
trologie jnaiciaire , prêchoient un rigorisme 
outi*e y condamnoient le mariage , et néan- 
moins. S'il en îant croire leurs accusateurs, se 
livroientàniillepratiques impures. Découverts 
et déférés par les éyeqties Idace et Ithace , ils 
furent condamnés , en 38o , dans un concile 
tenu à Saragosse ; mais ils insistèrent au ju- 
gement du concile , et poussèrent la révolte 
jusqu'à sacrer Priscillien évéque d'Avila. Ce- 
pendant l'intervention du bras séculier, ré- 
clamé par Idace , les força à évacuer leurs 
églises , ainsi que les villes et les provinces 
qu'ils occupoient. Éconduits par saint Am- 
broise, dont ils réclamèrent l'appui , et par le 
ape Damase , qui leur interdit l'entrée (le 

orne , ils furentplus heureux auprès ^eGra- 
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tiea , dont ils regagnèrent la faveur , à l'aide 
d'un de ses principaux officiers qu'ils ache- 
tèrent, et par le crédit duquel ils furent ré- 
tablis dans leurs églises. Coupables comme il» 
l'êtoient , ils avoient obtenu plus qu'ils ne 
dévoient espérer ; mais , par suite de l'insa- 
tiable cupidité attachée à lafoiblesse humaine , 
la satisfaction qu'i],« obtinrent leur parut in-r 
suffisante tant qu'ils n'y jpindroient pas celle 
de la vengeance. Ils poursuivirent Idace à leur 
tour , et le forcèrent à se retirer à Trêves. Il 
y étoit lorsque Maxime, vainqueur de Gra- 
tien , vint occuper la capitale des Gaules. 
Poussé par un ressentiment coupable, ou 
peut-être sans autre dessein que.de poursuivre 
un juste rétablissement, IdaCfe ayant présenté 
à l'usurpateur une requête contre ses adver- 
saires, un concile fut mdiqué en 384 » ^ ^r- 
deaux , pour] user ce' différend, et Priscilliea 
y fut condamne tout d'une voix. Mais , soit 
qu'il craignît qu'un appel à une autre puis- 
sance ecclésiasique ne lui attirât une nou- 
velle condamnation , il en appela au tribunal 
de Maxime ^ et son appel y fut reçu ainsi 
crue l'avoit été la réclamation d'Idace. Des 
luges civils furent chargés d'examiner de nou- 
veau cette cause ^ et, par suite. des formes 
qu'elle entraînoit , Idace se vit dans 1^ néces- 
sité de se porter pour accusateur devant un 
tribiuial inusité. La nature des circonstances 
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âtimoit pe'rïBÎs peut-être de l'excuser du imaî- 
stëre 'oâieux qu'il fut obligé de remplir, sans 
la pas^on qu'il manifesta dans sa poursuite. 
CeAirocédé révolta féglise , et fit retomber 
sur le Cécile de Bordeaux lui-miéme quelque 
blâme , pcfer n'avoir pas protesté contre l'il- 
légalité d'^in appel fait par-devant une auto- 
rité iil«?ompé tenté. Mats il fconsidéra sans 
doute l'inutilité probable de sa réclamation, 
et craignit peut-être aussi de paroître partial, 
en récusatft dés juges de sa conduite pris 
hors du ^ein du elerjgé. Apres plusieurs 
séances , le' tribunal confirma fa condamna- 
tion de Priscillièn et de ses «tdhél-ehs, et porta 
ttn arrêt de mort contre éUx. îdace n'a^srsta 

Î^oint à cette dernière séance , et tm suppléant 
ai fut nommé d'o^flfere. 

[385] Ce fot la premiërè fois que l'tm. vit 
avec autant 'd'étonnem'ent que d'épouvante le 
crime de l'hérésie s'expiet* par reffosînm du 
sang ; sur quoi il est à observer que ce scan- 
dale fiit dotttlé pai' l'iAttervention irrégulière 
de la puissance civîlè , appelée , non point k 
faire exécuter une décision ecclésiastique, 
mais à porter elté-ntême Un jugenient; qu'elle 
y fut imprudemment invitée par l'hérésie 
elle-même ; et que l'égKâe , loin dé favoriser 
des procédés aussi contraires à l'ordre 'qu'à 
la charité, témoigna uiie juste horreur de la 
ieonduite d'Idace. Quelques évéques le décla- 



[38S*| GAULOIS. 199 

rèretit hôt^ de léui* cômmunioiï , et saint 
Martin fui de ce nombre. Il etoit venu, à 
Trêves pxMir demàiidler à Maxime la grâce de 
^liékfttes officiers ', que leur âltac'heinent à 
GtiatieM avoit rendus coupables aux yeux de 
l*trstïrpatfetir, aittsi que pour essayer d'arrétei' 
l'effet des dei-niferes sévérités qu'on se propo- 
^oit d'étendre en Espagne sur ceux quiétoient 
suspects ée pHseiihanisme. Tout lui fut ac- 
cordé, sous l'expresate condition de commu- 
nrqcier avec les idaciens ; mais, à ce prix , il 
re^sa les grâces qu'on lui ofiroit. Cependant 
l'ordre donné de sévir contre les coupables 
ébranla sa résolution, et il consentit enfin à 
assister , avec les évêques idaciens , à l'ordi- 
nation de Félix , évéque de Trêves , ordipa- 
lioil d'ailleurs qu'il refusa de confirmer de sa 
signature. Presque aussitôt il se reprocha cet 
ac^fiiescement comme une foiblcsse , et il se 
hâta de l'aller pkurer dans sa retraite , d'oii 
il tiè VO'û'lùt plus sortir pour se trouvera au- 
cun concile. 

Cette retraite étoit le fameux monastère de 
Mafmoutiers , bâti par lui près de Tours, en 
374» ^* ^"^^ ^^ premiers qtie la Gaule ait 
vns s'élevfer dans son sein. De cette espëce 
de sértïïttaire, oii la piété et l'instruction 
étoietLl également cultivées, et de celui die 
rtl*^ de • Lédns , fondé depuis par Honorât , 
évêqUè d'Arîés , sortii*ent comme d'une pépf- 

I. 27 
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nière une multitude de grands évéques et de 
erauds saints qui soutinrent la gloire que tiroit 
dë}à réglise des Gaules de la constance de ses 
martyre , de la sainteté de ses évcques, et de la 
science de ses docteurs. Ënlre ses illustres 

« 

pasteurs, on distingue Maximin, de Trêves; 
Hiiaire, de Poitiers; Martin, de Tours, ditlese- 
cond apôtre des Gaules; Germain, d'Auxerre; 
Loup, de Troyes.; "Victrice , de Rouen; Exu- 
père, de Toulouse; CJrsicîn, de Sens; Eu- 
yerte et Agnan, d'Orléans; René, d'Angers; 
Sidoine , de Ciermont ; Mamert , de Vienne , 
qui institua les Rogations ; et Nicaise , de Di- 
gne , le seul des évéques de la Gaule qui se 
soit trouvé au concile de Nicée. Enfin , parmi 
les docteurs et les écrivains ecclésiastiques de 
b xnêiue église , on remarque dans ce même 
temps Irénée et Eucber , de Lyon ; Y ictorin et 
llilaire, de Poitiers; Phébade, d'Agen; Pau- 
lin, devenu évêque de Noie; le moine Cas- 
sien, fondateur de nombreux monastères 
dans les Gaules; et Sulpice Sévère, auteur 
d'un abrégé d'histoire sainte et de la vie de 
^ain( Martin. Quelques-uns réclament encore 
saint Ambroise, arclievéque deMilan, comme 
étant né à Trêves , oii son. père étoit préfet du 
.prétoire. Les nombreuses écoles répandues 
.dans les Gaules , en y entretenant le,feù saae 
des belles^lettres , favorisèrent les trayant de 
.ces écrivains. Malheureusement les incursions 
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des barbares , en détruisant tous les monô- 
me n s littéraires, ramenèrent les 'ténèbres de 
Fignorance sur ce beau pays , que Marseille et 
Rome avoient fait participer à toutes leurs 
connoissances. On a aux ecclésiastiques, et 
surtout aux moines, l'obligation d'en avoir 
conservé quelques débris, qui, avec le temps, 
ont rendu à TËurope dégénérée les lumières 
que tant de ravages lui avoient ravies. 

[387-388} Le propre de l'ambition est de 
s'accroître par le succès. , Maxime , maître de 
la Bretagne, aspira à la Gaule et à l'Espagne. 
Possesseur de ces contrées , il convoita lltalie. 
Sourd aux avis et aux prédictions de saint 
Martin, malgré la paix jurée et de nouvelles 
conventions pour lesquelles saint Ambroise 
étoit retourné dans les Gaules, il passe les 
Alpes à l'improviste , et peu s'en fallut qu'il 
ne surprit Yaientinien dans Milan. Ce prince 
eut le bonheur d'échapper avec Galla sa sœur, 
et de se rendre auprès de Théodose. Ëicité à 
la fois et par la reconnoissance et par les 
charme^ de Galla , qu'il demanda en mariage. 
Théodose embrassa avec chaleur la cause de 
son beau-frère. Une double victoire qu'il 
remporta en Pahnonie sur Maxime contrais 
snit pe dernier à repasser les Alpes et à se ren- 
fermer dans Aquttée. Mais, investi bientôt 
dans cette place', il y fut livré par ses propres 
troupes. On prétend que Théodose vouloit lui 
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saurcr la vie , mais quf l^ fôFoçité du soldat 
pgrévi^t l^s effets de sa clépieiice. Ar^ogast, 
qui cQmmaodoit les awUaireÉi de l'armée vie- 
tcffieuse, eavoyé dan* le* Qavle^.pauir s'a*su- 
l«r du fiU de Mavm^, jue çoçi père avoit 
<urëé Césari îaterpréta ^us&i sa conuiiissiaii^ et 
4t périr ce jaune nomme. Ëo&a AndragaMiiuS) 
celui qui avoit porté ses meips sur Gr^^ea, 
Il'espera^t poiqt de pardon , et se tjroi^vaut 
près de la mer» s'y précipita tout armé pour 
échapper au supplice- A ces exécutions pr^f, 
yne aomiptie générale douna po^i: partisans à 
Yalentinieo ceux qui le çonAattoient aup^-* 
fuyant; car Tbéodose, reqonçaut s^w difoits 
de la victoire» no ^e ré^rva rien de ce qui 
avoit appartenu à sou bienfaiteur. 

[3^9^] Mai^ il falloit alors des qualités peu 
communes pour se maintenir sur le trçne le 
plus élevé ;. et. le surcroît de pnis$t^ee dppt la 
dépnuille de Maxime enriçuit le jeune >^a- 
lenti^ien ne put le squslraire «H sprt qu'^^oit 

«uki son frère. A^buç^sl;, qu^ , pendant ses 

dis^iiws,! l'avait seçvi avec fideliié, §'é$oit 
<s0nsiitué 3on minis*ra, e% ft»t véntablan^nt 
f0n m«vitre. Militaii"? c^Qso.mmP» 4es 4«hI<b$ 
menapes aveij^nt si^ jpour çonicain^re ^^ 
comir et &UAn<^ % çhmi^^Yrst^^^ k, ra^pper- 
lar-to enseip^s al les difpnuilleÉi que , j^pr 
dant le§ dém^elés de Yalentinîen et de ]\^xiwfi) 
ik «.voient enlevées au;^ Rpos^tips» à h mi^ 



PoUtiiiiie h^biJe, U.i3^.>prmlo)t 4^9on efip^r 
fWpic^ pAW oAcr ooatr«stti^dei'< 109 çfâr^» 
]«ïfime9 de apa ]miioei» Fatî&ué d^. t)9ot 4§ 
l)aiit9iïv», .celHi--f:i résolut d^Véliip^ffr de ^ 
per^qaa ; «I , daos un^ céréfflo^i^ splf on^ll^^ 
il Ji^i remit pdUiquemen^l un écrit .{^leime} 
il le di3$tilu^t de tpu» $e9 em^^^i^'-U^^à^LT' 
cieuY «aim«tre, ioin d'être Qé^nts^t^^é de 
r^ff^areil qui VeQvirapnfc^it , ^ seDtep^ fo^^ 
de l-'yTection de^ geas de gueirre, ép pn| 
QÇ€ft^<ui d« rempre «an» r«^0MF le freiijk de 
rpbéis99niee. B foiAle ^x pi^s l'écifû, et 4ér 
çUre e reaipereur lui*-ineii3ie (|uei ne ;(ea;|qt 
r»e»de )ui, il n'avoit rita f^ liui ^effleure. J*t 
digQ^ d'iini^ teU^ in^olei^c^, Ya)€Qt^Qa ^ 
^Uie 9iir l'épée d'un de ^es garder; et, fi 1^ 
question .<|«keLui foU le s.ojdat de ru^^eau^et 
il h dèJiiiie : « M'en percer le sMPr réppor 
<iit-iU car c'e»t tput ce <)ii'i) reste à f^^ire à 119 
p^noce qui alest pafi obéi* ?» Vi^ scèi^e pareille 
ne pourvoit ftw que pair w^e cata$tr4>pbe pr<^ 
çbf^çe, ÇuiM&te au priuce 911 a« w^^istre. ]^}§ 
le deuMitiêr pos^édeÂt le pcmvoir : ii ÇQxav^nç% 
MT mler le me^erque de «es ^ervû,ei^$ , et 
k» »«:iide$a pa^ ^^e f^4e de Frapcs, ^aî^ 
finmleese d'Iiooneur» qui 9'étoit destiné qu'à 
i«»i as^rer sa yiçl^^. PieQi;4t ie |Mrii|<;e f^t 
Kelf%ué k Mioom 9 et pe^ ftfsè^ ctn W trouva 
é&FAAglé da«# «QiK li^. 4i.«'Ay<$!^t^P4e ^iA|^#n« 
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Arborât, n'étant pas ne citoyen de Rome, 
ne pouToit, «ans choquer mille préjugés hasar- 
deux^ s'asseoir encore snr «n tr6»e romain. 
Réduit à n'occuper ^ue la seconde place, il 
eut la politique de s'en contenter, en ordon- 
nant d ailledrs les choses de manière à rester 
efiectivément le maître. Dans cette Tue, il 
s'étéit ' assuré , et non sans quelque difficulté, 
d'un certain Eugène , autrefois rhéteur, pour- 
vu depuis d'une charge éminente k la cour, 
mais a'une nullité absolue comme honune de 
fitierre. Eugène, revêtu par lui desomemens 
impériaux , fit part de son avènement à Thé6- 
dose. Ses ambassadeurs forent honnêtement 
reçus , s'en retournèrent avec des préseus , 
mais sans réponse positive- au sujet de la re- 
connoissance qu'ils étoient chargés de soili* 
citer. Bien loin de là, Théodose se préparoit 
à la guerre , et avec d'autant pins d'ardeur 
que le zèle de la religion vint s'unir aux inté- 
rêts de la politique. Eugène alors, en effet, 
sur la demande d'Arbogast, rétablissoit dans 
Rome la publicité du culte idolâtrique, que 
depuis peu Théodose et Yalentinien y avoient 
sévèrement proscrite. C'étoit l'œuvre de Dieu 
et son propre ouvrage que Théodose enten- 
doit défendre, l'usurpation qu'il vouloit punir, 
et son beai'^frère qu'il prétendoit venger. 
Eugène et Arbogâst, dé leur c6té, ne négli- 
geoient pas les moyens de faire prévaloir leur 
parti. Indépendamment des païens qu'ils rai* 
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lioient si leur cause, ils se procurant un 
autre secours , en se présentant k la tête d'une 
armée sur les (rontiëres des Allemands et des 
Francs, non plus pour les attaquer dans 
leurs retraites comme autrefois^ mais pour 
coaquërir leur alliance par un moyen plus 
sûr que de simples sollicitations. Ils y joigni-» 
rent d'ailleurs de la condescendance : Arbo- 
gast 'rabattit de ses hauteurs anciennes, et 
parvint, par des manières «plus affectueuses, 
à gagner ces valeureux ailles. Munis de cet 
important renfort, Eu gêne' et Arbogast des^ 
cendent en Italie, fortifient les passages des 
Alpes-Julies , par oii Thëodose pouvoit arri-^ 
yer jusqu'à eux; et au pied'de ces mêmes mon* 
tagnea-, sous les murs d'Aquilée, ils l'atten— 
de»t avec d'autant moins d'inquiétude , que la 
nature et l'art conconroient également à ren- 
dre ces barrières inexpugnables .'Mais, contre 
leur attente, Tfaéodose les firaricbit; et, à sa 
descente dans les plaines de l'Italie, il décou- 
vrit devant lui toutes les forcés d'Eugène. 

[394] I>es légions romaines-, dans les deux 
armées, en formoient la moindre partie i des« 
tinées de chaque coté à seconder les efforts ou 
à réparer les édiecs ^ elles n'en composoient 
que la réserva; et, à cet effet, elles étoient 
postées de part et d'autre sur lé penchant des 
collines. Les Franc» et les Allemande du côté 
d'£ugène , les Goths , les Vandales et d'autres 
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barbares ^u cqtë de Théodose , faisoient la 
«véritable force de leurs armées. Dans la dei^ 
nîëre, ils ékoient commandés par âdlicoo^ 

ÎirÎDCQ vandale-^ éwmx de Séreiie , i^iece de 
'enipereur; par Gainas, ofiiciergc^ d'un 
ffraad mérite ; et par Alaric , jeune, piince 
de la inaisau nies nalAcê y eif possession de 
donner, dea cheb ann Gofths de FOuest oa 
Visigttllis , comme celle des Amaies aux 
Gotm do FËst (Ml GatFogAlhs. Pfomn 9 
cette di^të après Frilâ^h / ^ avcM été 
sifunes^.àrVvahens^ ijt âèy^tàtn ku-màna 
presque ams^i latal aux ibux fils de c* IWo* 
dflae., aous ks dnapeanx diiqvci il faisait aiprs 
son apprenâissage dans Vart àft Tainc^a ù de 
faire tresotblerlca Romains. Eugène M. M- 
bogast avoienâ aiihaFé .de twMKteau Iss «nBei^ 
gnes dn pegaitjsmiB ; Hesculeet iupiter repa- 
Boisaaient àirLeéts éftendacds^ ïlicodose , par 
epposinioy] -, &t<arbaver la ereâi s^r àee siens , 
et fonda sa'Geiifiaiice sur i^e signe , et ssr U 
protection du câel, dont il embrassofU la cause. 
Los Francs , ^places par Avl^gasi à rayant- 
gaildie,raj:apt9BOft le. signal f fondirent snr 
Wa -^SifBklbs rainer' ènir iin^uosité ordinaire, 
et les eo^MBoèi^nt de taules parts*-; dix ipiile 
seatèrent scur la place , et Ja tsuitsauva. le reste 
de l'armée d^sThéodose*. Elle étoît tellement 
affaiblie - <(cte, .les principaux officiiara conseil- 
lotenttdeJiepasseff les Alpes , at.de rem^e 
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une noiuvdil^ 9t^qne a|u t^ittp o^ Yf>n ^wpif 
pu faixe 4e nouy^lles (evées. C'étoit 1^ pa^ 
qui sfiiphloit le plus co$iy«ii«^la » j^% auquel 
o\k s'^^eadoit d^pf Içs deu:|. ^Fffi^f^. Au^i 

q^'ap vit Th^9.so ^e forupier 4^ iijQuve^i^ d^iG^ 
la pjaiqe. IJ s'jçtqi^ iiidiçnç 4^^ coi?^^il& ^ixpi- 
des 4q 1^ y^iU^ » ^\ avo4 ^ean ^ i^ipi^^té 4^ 
lai^ççr ftiir le^ fln$^ig^^ de J^^^^Cbrift^ 4^ 
iai|t c^(es d'ua Jupiter* Plei?> 4e dOQfîaQCf) 
440$ un §q^^ pr<^cûc|ue qu*ii avpit ç^ ]4 
m^t, il cc^ii^tpit fi^F la yictoire, ^t }\ ^yoit 
io^pir^ 1{& luêioe çonfi^ncç 4 ^e^ soldats. )} 
fini^oit w? 4i^^M?i^ i Iqwc^u'U reçut 4w 
avis de divers officiers d'Eugène ^ qui offr^iie^i 
de ^ r^i^gar à fton paF*i #'ils. é^QÎwt coRWvés 
4fixi^ leurs gri^des. Th^odos^ le promit, et 
reçHeiliit prf ^we ^ur-le-ch^g^p 1^ frnit dq 
cet^ sag^ politique j car i^ d9Rn<>rt 4an# un« 
e]^^fÇiE^4^ y lop^q^e l'officier qui 1# çomma^r 
4Qit ^t l^ai^spr les arme^ ^t pa^s^ ^ so|:( C9^* 
^faW^ ces défeç^ionj, p^rtidlfti^ I.e^ t^î^^ 

4'Arfeog«s^ , U vîilfiuir e| le ^p»}>lpe 4* *w 
troupeis lufiiiitenmefit Ifi fortune e^i 4^ f^eur» 
lor^qu'm^ vç^t viple^t, opypse j^r^nw^e 4'&>t 

gf^Q^ , lfiA% ^'él^^^j^ tftPl: * ço^p. JJei tfiwrbilr 
î^m 4^ pPM W^ei %?^e«glèf^ftt 5Pft ^QWaM , rer 

f^îiMff çe^t tewrs Ipait^» ^^iWirp «t le w^ çQiip?, 

£t p¥9^wèçeiiV*i ç©fe« 4e T)|éo4ftW.I^W (w 
avant^g^ çq«|tr^r^. Çe^ éyçfte?nenï, reg^sdé 
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comme miracolenic par Théod^iyse^ et cité 
comme tel par tous les auteurs contemporains, 
décida de ia victoire. Les officiers d'Eugène 
demandèrent quartier et l'olitinrent, sous la 
condition de livrer leur chef. Perdu dans un 
nuage de poudre , celuinri n'avoit pu juger de 
rissue de la bataille ; mais présumant du suc- 
ces, il demande avec empressement à ceux 
des siens qu'il voit accourir à lui avec hâte , 
s'ils ne lui amènent pas Théodose. Pour ré- 

Sonse , il est enveloppé e^t conduit aux pieds 
e ce même Théodose , par les ordres duquel 
il fut décapité. Arbogast, désespérant d'échap- 
per à un sort pareil y se tua lui-même de deux 
coups d'épée. 

[896] Théodose, par cette victoire décisive , 
se vit seul maîtrede l'Orient et de l'Occident; 
mais à peine jouit-il de ce surcroît de puis- 
sance ; il mourut ttrois mois après son triom- 
{>he', et confirma de nouveau la division de 
'empire , par le partage qu'il en fit eutre ses 
deux fils. Honorius , le plus jeune , âgé de 
onze ans seulement , eut l'Occident sous h 
tutelle de Stilicon; et Arcadius, l'atné, âgé 
de dix-huit ans y régna en Orient , sous la di- 
rection de Rufin , qui , né près de Bordeaux , 
«toit parvenu à la dignité de préfet du prétoire 
d'Orient, et à partager avec Stilicon la faveur 
«t la confiance de Tbéodose ^. Ces deux mi- 
* Zozîme. Zooarc. Mézcniy, avant Clovis. 
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nistres , gui avoienl tous les talens n^essaires 
pour soutenir la puissance de l'empire ^ eu 
précipitèrent la. chute par l'ambition qu'ils ea«> 
rent peut-être de s'en rendre les maîtres. 

Le premier acte d'administration d'Hono* 
rius , ou plutôt de Stilicon soa ministre , fut 
une course rapide sur les bords du Rhin , dans 
toute la longueur de ce fleuve , pour renou- 
veler les anciennes alliances avec les barbares ; 
la réputation de Stilicon fit de ce voyage une 
espèce de triomphe. Tous les petits princes 
au-delà du Khin s'empressèrent de se rendre 
à s^s invitations ; les traités faits avec eux fu- 
irent confirmés et procurèrent à la Gaule un 
calme de sept à huit ans , dont Stilicon profita 
pour porter s^s armes en Orient.. 
- Rulin , malgré l'âge de son pupille , y com^^ 
inandoit pi^squotavec le même empire que 
Stilicon en Occident. Cependant il visçit plus 
haut : il avoit formé le projet de se faire asso- 
cier au trône, et d'abord dé s'en approcher au 
moyen du mariage de sa fille avec Arcade, 
Mais, .pendant un voyage qu'il fit à Antioche 
pour satisfaire une vengeance particulière y 
son intrigue fut déjouée par l'eunuque Eu- 
trope , qui procura à l'empereur la comiois-^ 
sance d'Èuxodie , fille du comte franc Bauton, 
et qui le détermina à l'épouser sans délai . C'est 
cette impérieuse et irascible impératrice qui 

Ïiersécuta saint Jean Chrysostôme arec une si 
ongue persévérance. 
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îbàftû , 'ééctkn Ûè VèiféTitncé "êe pèrtëkk k 
bout iyiit'pâr \ë» mù^i^s qu'il âvoit d'abohi 
imaif^né^s ^^ renôil^pâs à de<»pt^ettii«ins|)i^ 
jets , et ^. sttf>poi5«at t^^ les éésaisires de Teto^ 
fiire, èà le n&ndàiftt ^s nécéâsftire, p^iiiri^nt 
te ^c(AMiciir6 MX mètne» iiitif ^ n^sita pas, 
dit^B , mail^i^ tes maat que lés )iié«i|»{eÂ éH 

rie m 1<» €^lâis à la ^érastatiim de la l^lâtcé- 
idoiife, de ht Grëeie et du P'éidjj^onèée. "BietL 
n'étoit déiBshdti daus ces provitt<?és ,> et 1« ^ 
troit de& Tlkel'iâopyles , 1*181111116 de Gorinâfe 
et la plupaft des villes fortes ëtoieiit^cortffiés 
4 des traîtres qui avoieat ordre de tout Hyren 
A la 'û^uvellè de cette invasion , Stilicen se 
crut appelé à k défense de l'Oint. Le ilkfat 
-de l'e&pire .fot son prëtesLte ; ^son âtebitioaet 
^a jaloagieccmtreRuÂa fureCkt.SJes mèbiles. il 
débarque dkii» le Pélc^onëse ^ et à son appro* 
x^ le^ bài4)ares se hâtent de se i^txrer. Le 
l'estedè^À&edudmte e^ un problème. Soit 
que les VoltiiptiésI'eQss^ntâ'miolli, ainsi qttelè 
prétend Zoiwnie ; soit qn'il cîùt déféré âfiw 
ordres dé 4' Arcade , qai^ par les cp'iMeils^ 
^bin , lui fit dire qu'il ek à^regâi^èr wn 
Ocddëïit et k lui renvoyer ^ulement les 
troupes <|6^1 retenoit éeipuîs la mott de lliëo- 
dose ; soit eoifin que pour se^ propres intiérets 
il eut ^us!Si traite avec Aigrit ^totit-à'Uù coïkp, 
devêAu iiiditférént §iu spectacle qliHl a sTOus 
ses yeux y et perdant subltem^t de Tue l'ob- 
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jet de son expédition ^ il laisse échapper. les 
Goth») sans tenter même de leur arracher 
les dépouilles dont leur marche étoit entra-* 
véé. Ses soldats pillent au contraire le peu que 
la pitié des barbares avoit laissé à leurs mal- 
heureuses victimes , et luir-meme se retire , 
h>rsque n'ayant plus d'enneknis à combattre , 
et se trouvant à la tête des meilleures troupes 
de l'On4!nt , rien^ ce semble , ne paroissoit 
Tempécher de gagner Constantinopîe , et d'y 
renverser la fortune de son émule eii pouvoir. 
Ce n'est qu'à son retour en Italie qu'il reprit 
^e^ projets de sa haine , et qu'il les mita exé" 
cation' par la trahison la plus insigne. Il ren- 
voya à Arcade une partie des forces que ce 
prince lui avoit fait redemander ; mais il mit 
à leur tête le Gotih Gainas , qui étoit instruit 
de ses desseins. Arrivée au* portes de Con- 
stantinopîe , cette tt*6upe , excitée par son 
chef , témoigne le désir de voir l'empereur , 

Îiour lui rendre son hommage hors de la ville. 
I accourt avec Rufin , qui se croyoit au terme 
de ses désirs, et qui dans ce moment même 
n'attendoit plus qu'un mot d'Arcade pour 
être déclaré son collègue. Le soldat fait écla- 
ter sa joie à la vue da prince ; puis , à un 
signal convenu , il se jette sur-Runn et le met 
en pièces. Catastrophe horrible ; mais digne 
récompense d'un ministre pervers , que n'a- 
voit point effrayé la perspective dç tant de 

I. a8 
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dévastations , destinées uniquement à lai 
frayer un chemin vers le trône. . 
. . [395-400] Ëutrope , qui lui succéda dans }a 
faveur du prince y et qui gouverna à peu près 
comme lui, ne tarda pas à rencontrer un sort 
aussi déplorable : Gainas fit demander sa 
tête par ses soldats mutinés , et le foible em- 
pereur ne sut d'autre moyen de les contenir 
que de céder à leurs fureurs. Revêtu de l'au^ 
torité de Rufio et d'Ëutrope , Gainas ne crai- 
gnit pas de suivre leurs exemples. Il excita 
aussi l'avidité des barbares , et , avec des for- 
ces suffisantes pour réprimer leurs brigan- 
dages, il les vit, tranquille spectateur , rava- 
ger sous ses yeux les provinces confiées à sa 
protection. Plus attentif même à leurs dan- 
gers qu'à ceux des citoyens de l'empire, se- 
crètement il leur faisoit passer des secours, 
indépendamment de divers subsides aussi 
honteux qu'inutiles qu'il leur fit accorder , 
pour obtenir d'eux des trêves passagères. 11 
fallut le dernier excès du mal pour ouvrir les 
yeux à Arcade, et pour lui ii^spirer la réso- 
lution d'éclater contre un traître qui , déjà 
possesseur de tout son pouvoir , aspiroit en- 
core à le. dépouiller du vain titre qui lui res- 
toit. Gaïnas ,. frustré dans le projet d'incen- j 
dier Constantinople et de se faire proclamer 
à'ia faveur du tumulte , fut déclaré ennemi 
de rétat, et il se trouva encore un chef et des 
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soldats fidèles à lui opposer. Bientôt , presse 
à la fois d'un côte par une armée romaine , 
efc^de l'autre par celle des Huns, dont Ar« 
cade s'étoit ménagé Talliance , il attaqiîâ ces 
derniers , et trouva dans le combat une mort 
honorable qu'il ne méritoit pas. 

[4o3] Cependant Alaric, forcé par l'oppo- 
sition qu'il avoit trouvée en Grèce de gagner 
riUyrie, y demeuroit tranquille , sous le 
titre de commandant de ces provinces pour 
l'empereur Arcade. Stiiicon, auquel on prête 
les mêmes vues et la même politique qu'à 
Rufin et à Gainas , l'y méuagnoit , dans l'in- 
tention apparente de faire passer quelque 
jour ces provinces , par son entremise, sous 
la main d'Honorius , et avec le dessein réel de 
s'en faire un appui pour élever Ëucherson fils 
jusqu'au trône. Dans<:ette vue, il faisoit pen- 
sionner lebarbace, pour obtenir de lui, selon 
le besoin , ou son action ou son repos. Mais , 
soit que le tribut ne fût pas exactement payé , 
soit que les prétentions du Yisigoth se fussent 
accrues et qu'on eût refusé d'y satisfaire, Ala- 
ric quitte subitement sa retraite , et , travers 
sant Ja Pannonie et les Alpes-Julies, s'appro- 
che de Ravenue , où l'empereur faisoit sa 
résidence, parce que cette ville, entourée d'eau 
de toutes parts et renfermant un port, offroit 
dans les périls, devenus chaque jour plus frë-. 
quens , des difficultés ^d'attaque et des res- 
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Leur choix s'arrêta enfin sur un simple sol- 
dat dont le nom de Constantin leur parut 
d'un meilleur augure. Au lieu de se tenir sur 
la défensive dans son île , il prévint l'attaque 
en descendant sur le continent; et la géné- 
rosité avec laquelle il se montra le protec- 
teur de la Gaule abandonnée par son maître 
aux ravages des barbares, lui amena des sol- 
dats. A leur tête, et à l'aide des Francs qui 
s'allièrent à lui , il marcha aux Vandales , et 
les battit près de Cambrai. Mais , lorsqu'il 
auroit pu les dissiper entièrement en les em- 
pêchant de se rallier , inhabile à profiter de 
sa victoire , il se hâta vers Trêves , pour le 
vain plaisir de revêtir la pourpre dans la 
Gaule, et d'j déclarer Constant, son fils, 
César J Devenu alors plus enti^prenant , et 
toujours secondé par les Francs , il commença 
k menacer l'ïtaNe. 

Stilicon porta de ce côte les forces dlio- 
norins , et le Goth Sarus; envoyé dans les 
Gaulera , 'battit les lieutenans de Constantin , 
et l'assiégea lui-même dans Vienne ; mais 
xies secours amenés dé la Bretagne par Gé- 
•ronce, un antre de ses lieutenans, firent le- 
ver le siège ,• et forcèrent Sarus à repasser lui- 
même les A]|)es. Ainsi dégagé, Constantin 
«cheva de se procurer ia tranquillité par des 
-concessions qu'il fit alors aux barbares de di- 
vers tctritoires de la Gaule, daiH les Germa- 
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niques et dans la Belgique. Il transporta aussi 
le siège impérial à Arles , afin d'être moins 
exposé à leurs incursions , et plus à portée 
encore de surveiller l'Italie, et de s'assurer 
de r£spagne,où il aYoit fait passer Géronce 
son libérateur. 

[4o8] Ce n'étoit point assez pour Honorius 
des pénibles soucis que lui apportoit un trône 
ébraulé de toutes parts, il lui fallut y joindre 
le tourment des soupçons , et contre le seul 
homme qui pouvoit encore le sauver. Fondés 
ou non, un certain Olympius les lui fit naître, 
et ménagea les moyens de punir celui qu'il 
représenta comme un traître. On s'étonne de 
voir un homme presque inconnu l'emporter 
si facilement sur un ministre réputé si habile , 
et qui aurait dû avoir une infinité de parti- 
sans., s'il eût effectivement visé au but auquel 
on prétend qu'il tendoit : mais il paroît par 
l'événement qu'il n'avoit pas même ptis le 
soin de shKitacher le soldat ; et cette circon* 
stance dépose en sa faveur. Une seule garde 
de Huns sembloit faire la isûreté de Stilicon. 
Le Goth Sarus , sa créature , choisi pour lui 
6ter cette ressource , répondit à l'indigne con- 
fiance qui fut mise en lui , et massacra cette 
garde, surprise parce qu'elle étoit sans dé- 
fiance. Stilicon eut le bonheur d'échapper et 
de gagner Ra venue , où il se réfugia dans une 
église. Aussitôt arriva à la garnison l'ordre de 
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se saisir de lui ,- et elle obésf contre son gé- 
néral . Quelques anus et quelques domestiques 
témoigiabrent seujs yottloir opposer de la ré- 
sistance ; inais , coit ^uoStihcon se crût fort 
de son innocence , tOÊt^qjaej:e f6t la dernière 
ressource de sa politique j il leur interdit la 
défense ; ^t se livra hunoiâne aux mains des 
soldats. Mais ceuiL><î ^ aussi peu touchés de sa 
générosité que de aa confiance , violant , sur 
l'exhibition qui leur fut faite d'un nouvel ordre 
d'Hononus , la promesse qu'ils avoient don- 
née à Stilicon pour lui faire quitter son asile , 
le massacrèrent aussitôt *.■ £ucher son fils , 
le motif réel ou supposé de ses- vues ambip 
tieuses , fut également arrêté et mis à mort, 
précisément comme il sortpit de Rome pour 
se réfugier près d'Alaric , sur l'appui duquel 
il paroissoit compter. . 

Alaric , en effet , soit pour venger Stilicon. 
et une multitude de ses compatriotes qui 
avoient été massacrés à Rome après la mort 
de leur protecteur, soit pour se procurer un 
prétexte de guerre, renouvela alors ses de^ 
mandes accoutumées y et y ajouta celle de 
divers otages , pour lesquels il en ofiroit d'au» 
très en échange. Olympius fit rejeter ^ces pro- 
positions conune humiliantes : mais il n'avoit 
pas pourvu à les rendre vaines ; car Alaric, 
se mettant aussitôt en marche , parvint sans 

* Zozime. 
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obstacle aux portes de Rome , et l'eut bien*- 
tôt réduite à la disette la plus affreuse. Les 
babitans lui adressèrent une députation pour 
lui demander la paix, et le prier de sauver à 
la capitale les horreurs d'un pillage dont on 
ne . pou voit calculer l'étendue. « £h bien I 
qu'on m'en épargne la peine , répondit Ala- 
ric , en me livrant tout l'or et tout l'argent 
qui y est enfermé.. » Il exigea de plus une 
somme considérable, pour laquelle il agréoit 
des termes et réclamoit des otages. « £h ! 
que làisserei^vou» donc aux habi^ns ? » ob- 
servèrent les. envoyés. « La vie », répartit-il 
sèchement. Il fallut ep. passer par ces dures 
conditions , et Honorius lui-même fut con- 
traint de les ratifier. Le vainqueur se retira 
dès lors en Étrurie ; mais , au bout de quel- 
que temps , les sommes promises ne se trou- 
vant pas acquittées , et les otages n'ayant 
point été livrés , il reparut devant Rome. 
Dans le même temps arrivèrent à Honorius 
des envoyés de Constantin > qui sollicitèrent 
la reconnoissance de leur maître, et qui l'ob- 
tinrent en faisant espérer des secours contre 
Alaric. 

[409] Celui-ci cependant sembloit livrer 
à regret la capitale du monde à la destruc- 
tion. Pour prévenir ce malheur, il proposa 
aux babitans de rompre avec Honorius, de 
faire cause commune avec lui^ et de recevoir 
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un empereur de sa main. La nécessité con- 
traignit à condescendre à toutes les volontés 
du vainqueur, qui leur donna pour maître At- 
tale , envoyé récemment à Rome par Hono- 
rius , en qualité de préfet ou de gouverneur. 
Alaric tourna des lors vers Ravenne. Hono- 
rius effrayé pensoit déjà à s'embarquer , et 
proposoit de s'associer Attale , qui refusoit 
insolemment de partager le pouvoir avec son 
maître , lorsque quatre mille hommes qui lui 
•arrivèrent et qui assurèrent la défense de la 
-place lui rendirent unpeu de courage. Les in- 
conséquences d'Altale vinrent ensuite à son 
secours ; car Alaric ,fatigué de ses impruden- 
ces et d'une présomption qui contrarioit tou- 
tes ses mesures , le dépouilla de la pourpre , 
ainsi qu'il l'en avoit revêtu , et renvoya les 
ornemens impériaux à Honorius , avec lequel 
il témoigna vouloir s'accommoder. Il s'ppé- 
roit entre les deux princes des rapprochemens 
insensibles , qui promettoient à l'Italie le re- 
tour de la tranquillité , lorsqu'une méprise 
de Sarus , ou peut-être la mauvaise foi de ce 
général , qui tomba sur des partis d' Alaric , 
rendit ce prince à toutes ses fureurs. Il aban- 
donne aussitôt Ravenne , retourne devant 
Rome , et désormais sans pitié , après avoir 
fait éprouver à cette n^alheureuse ville les 
angoisses de la famine , il la livre à toutes les 
horreurs d'un assaut, de l'incendie et du pil- 
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lage. Placîdie , fille de Théodose et de Galla,. 
et sœur d'Arcade et dHoaonus, ëtoit alors- 
dans Rome. Elle devint la proie du vainqueur; 
mais elle fut traitée d'ailleurs avec tous les 
égards dus à son rang. Ce fut le dernier ex- 
ploit d'Alaric. Il mourut cette même année 
à Cosenza, dans laCalabre, oii il s'étoit rendu 
pour une expédition qu'il méditoit contre 
l'Afrique. Ses soldats , pour protéger son 
corps contre les profanations , détournèrent 
le Vésanto pour y creuser une fosse , oii ils 
le déposèrent avec d'immenses richesses , et 
rétablirent la rivière dans son lit. Ils élurent 
ensuite pour roi Ataulpbe , frère de la femme 
d'Alaric. 

[4 1 1] Géronce avoit des succès en Espagne, 
lorsque le fils de Constantin s'y rendit lui- 
même, assisté d'un autre général , auquel il 
accordoit toute sa confiance. Géronce vit ce 
choix d'un œil de jalousie , et la jalousie tarda 
peu à le conduire à l'infidélité. A son insti*- 
gation , les barbares remuent de nouveau , la 
Bretagne se soulève , les Armoriques ou pro- 
vinces maritimes se déclarent indépendantes, 
et la Gaule entière , surtout vers le n^idi, est 
replongée dans toutes les calamités de la 
guerre. Pour mettre un terme aux scènes de 
carnage qui se reproduisoient dans son sein , 
il fallut de nouvelles concessions aux bar- 
bares ; et Constantin, qui leur avoit déjà 
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abandonné les Germaniques et la Belgique au 
nord , leur céda au midi là seconde Aqui- 
taine et la Novempopulanie ( la Guienne et 
la Gascogne). Il se proposoit de se dédom- 
/ magér en Italie , sur Honorius, des sacrifices 
qu'il ëtoit contraint de faire dans les Gaules; 
et déjà il avoit passé les Alpes, dans l'espoir 
de recueillir le fruit d'une iutrigue qu'il diri- 
geoit dans le palais même de l'empereur , 
lorsque , la traoison ayant, été découverte, il 
fut forcé de reprendre le chemin d'Arles. L'in- 
dignation d'Horiorius se réveilla à cette per- 
fidie, et lui suggéra les mesures les plus ri- 
goureuses contre l'usurpateur. Il fit passer 
dans les Gaules Constance, d'une naissance 
obscure , mais d'un mérite peu commun. Né 
à Naisse en Dardanie (Seï^ie ), comme le 
graiid Constantin , il retraçoit plusieurs de 
ses éminentes qualités. Géronce , d'un autre 
côté , tiprës avoir fait proclamer en Espagne 
un fantôme d'empereur -, appelé Maxime , 
S'avançoit aussi contre Constantin. Déjà il 
avoit battu Constant son fils; et, après l'a- 
voir forcé de se réfugier à Vienne , il l'y avoit 
assiégé, Tavoit pris et Pavoit fait périr. Son 
armée et celle de Constance se ti'ouvèrent en 
présence sous les murs d'Arles. Constantin 
dût se féliciter d'abord d'une rencontre qui 
mettoit aux mains ses ennemis ; mais sa joie 
fut courte. Constance dissipa et l'anaée de 
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Géronce et une autre amufe de Francs qui 
yenoit au secours de Gonstantio , lequel se 
trouva dënu^ de toute ressource. Dans cette 
affligeante situation , il se fit conférer Tordre 
de la prêtrise , espérant de la sainteté de son 
nouveau caractère, et du témoignage qu'il 
donnoit ainsi de son renoncement k toutes 
les grandeurs , qu'il auroit la vie sauve. Con- 
stance la lui avoit promise lorsqu'il se rendit 
à lui, et qu'il l'envoya à l'empereur; mais 
Honorius , sans égard à cette considération , 
non plus qu'à la promesse de son général , ou 
plutôt respectant hypoicritement l'une et 
l'autre, n'osa le faire condamner judiciai- 
rement , mais^ le fit assassiner sur la route. 

[4i 1*4'^] ^ mort de Const^tin ne ren- 
dit pas encore les Gaules à Honorius. Pen- 
dant que l'usurpateur succomboit, il s'en éle- 
voit un autre , nommé Jovin, qui « soutenu 
par les Francs , les Bourguignons et les autres 
barbares , se faisoit proclamer dans les pro- 
vinces du nord. Ataulphe , d'une autre part , 
ae promenoit en vainqueur dans toute l'Italie ; 
mais il ménageoit Honorius , parce qu'épris 
de sa sœur, qui étoit toujours prisonnière 
des Goths , il aspiroit à sa main , que^la fiëre 
Placidie persistoit à refuser. Ses démarches , 
inspirées tour à tour par le désir de se faire 
aimer et pai* celui de se faire craindre pour 
arriver au. même but, étoient vacillantes et 
I. 29 



3^4 HISTOIRE DE FftANCE. [4ll] 

équivoques. Ce fut dans ces dispositions qu'il 
passa dans les Gaules , incertain s'il y devoit 
combattre pour ou contre l'empire. Gmstancei 
également épris des charmes de Placidie, 
mettoit obstacle à tout projet d'accommode- 
ment , qui pouvoit le frustrer lui-même des 
espérances qu'il osoit concevoir. De là une 
guerre oii les intérêts varioient à chaque in- 
stant. D'abord Ataulphe et Jovin réunis fu- 
rent près d'écraser le général d'Honorius. 
Placidie , eifrayée pour son frère , et certaine 
de tout obtenir d'Ataulphe , rompit les liai* 
sons de celui-ci avec Jovin , et les constitua 
même en état d'hostilité. Jovin, déjàaffoibli 
par la retraite des Vandales ses alliés , qui , 
Dattus par les Francs et les Armoriques , 
avoient été chercher en Espagne une terre plus 
facile à conquérir , fut contraint à la mite 
et s'enferma dans Valence. Ataulphe l'y pour- 
suivit ; et, l'ayant fait prisonmer , l'envoya 
à Houorius , qui le fit décapiter. 

[4i4""4^^] Malgré cet éminent. service , le 
roi goth n'étoit pas en paix avec l'empereur, 
qui lui offi-oit l'Aquitaine , mais qui redeman- 
doit Placidie, à quoi le prince ne vouloit point 
entendre. Pendant ces négociations , Ataul- 
phe se fortifioit toujours par la continuation 
des hostilités. Il échoua cependant devant 
Marseille ; mais il enleva Narbonne , et dans 
«ette ville il triompha enfin des longs retfus de 
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Placidie. La paix devoit naître de cet événe^ 
ment. Le dépit et la jalousie de Constance y ' 
apportèrent des difiGicultés qui rendirent à la 
guerre la vivacité qu'elle avoit perdue. La 
seconde Aquitaine en devint le théâtre, et 
tomba d'abord sous le joug d'Ataulphe ; mais 
Tannée suivante Constance reprit l'acendant , 
et força Ataulphe à évacuer Naribonne et à 
se retirer en Espagne , oii ii se forma un éta- 
blissement dont Barcelone fut la capitale. 
Son ambition ainsi satisfaite, tout le disposoit 
à la paix , et à concourir avec les Bohiains à 
chasser de l'Espagne les "Vandales qui la dé- 
soloient , lorsqu'il fut assassiné par Sigeric , 
frère de Sarus , qui s'étoit flatté d'occuper sa 
place. Maid Sigeric ne jouit que sept jours 
du frnit de son crime. Les Goths le firent périr 
et élurent Walîia. Le nouveau roi, en promet- 
tant d'employer ses armes contre les Alains 
et les Vandales , et en renvoyant Placidie , 
qui cessoit d'ctre un obstacle à la paix , ob- 
tint facilement des conditions avantageuses 
qui légitimèrent 'et assurèrent son établis- 
sement. 

[4i6l La Gaule retomba ainsi sous le pou- 
voir d'Hon or ius-. Constance l'y consolida par 
l'ordre qnSl ^'efforça d'établir dans toutes les 
bi^anches dé l'admiiiistration , surtout dans la 
levée des impôts ; et il calma l'inquiétude 
. guerrière des Armoriques et des Francs par 
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la confirmadeii des telrritoires api leur'avoient 
été reconnus ou concèdes par le dernier Con- 
stantin. Autant qu'on peut le conjecturer des 
monumens dbscurs de ces temps-là, Jes Francs 
avoient alors, pour limites de leur établisse- 
ment dans les Gauler , le Rhin , la Meuse et 
la Moselle , d'où ils prirent aussi le nom de 
Bipuaires , par opposition aux peuples situés 
sur rOcéan, qui reçiurent celui d'Armoriques 
ou Maritimes. 

[4i8] L'Espagne rentroit aussi sous le 
joug des Romains, et Wallia y réduisoit pour 
eux et avec ses seules forces les Alains , les 
Suëves et les Vandales*. Ses services furent ré- 
compensés par un accroissement de territoire 
qui lui fut donné dans les Gaiiles. Constance, 
auquel Honorius avoit accordé la main de sa 
sdeiir , et qu'il associa encore depuis à l'em- 
pire, chargé de traiter avec le prince goth,lui 
concéda la seconde Aquitaine (la Guiénne, la 
Saintonge et le Poitou >, et plusieurs grandes 
villes dans les provinces voiisines , entre autres 
Toulouse, qui devint la capitale des Goths'*. 
Si dans cette transaction la politique de Con- 
stance fut de procurer à l'empire dans les Gau- 
les une puissance qui y tînt les barbares en 
respect , il s'abusa fort. Ces prétendus protec- 
teurs s'agrandirent bientôt aux dépens du ter* 
ritoire confié à leur surveillance ; et , sous les 

* Marina. 
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successeurs presque inanMiats de Wallia , ils* 
étoient maîtres des trois Aquitunes et des 
deiix Narbonnoises , c'est-àndire de presque 
tout le territoire compris entre TOcéan , le 
Rhône , les Pyrënées et la Loire. 

[420] Telle étoit la situation des Gaules 
lorsque les Francs, en élisant un chef unique, 
qui aonna désormais plus d'ensemble à leurs 
opérations , se frayèrent les voies à la domi- 
nation entière du pays. 
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Révolte contre lui dans les Gaules. 19^ 
Projet de jonction de la Saône à la 
Moselle. - ' 194 

68 Galba , empereur. 196 

69 Othon et Vitellius^ empereurs. La 
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Gaule pillée par les soldats de Vi- 
tellius. . 196 

. 69 Vespasieu, empereur. 198 

Rëvolte du Batave Civilis. soi 

Ilassiëge les Romains dans leur camp 

de Vétéra. ao5 

Riévolte des soldats romains contré 

leur gënëral. ao4 

Civilis est sur le point d'enlever un 

autre camp romain à Gelduba< - ao5 
Le lieutenant Vocula dégage le camp 
de Vétéra. Les Romains i^nassa- 
crent Flaccus , leur général ao6 

Ils prêtent serment à Tempire des 

Gaules. ao8 

Sabinus de Langres se fait déclarer 
César. Il se cache neuf ans dans un 
souterrain. Sa mort. siT 

Les Gantois maintiennent la paix. 219 
Cérialis est envoyé dans la Gaule 
"pour réduire «Civilis. 'Il prend 
Trêves. ' ai5 

, Surpris dans cette ville , il bat néan- 

moins Civilis. ai 5 

Civilis se retire dans Tile des Bataves. ai6 
Cérialis fait proposer la paix. - a 18 

Elle est acceptée par Civilis. 319 

7^-161 La Gaule sous ies derniers Césars, Tite 
et Domitien, et sous les cin^ boni 
empereurs Nerva, Trajan, Adrien, 
Antonin, Marc-Aurèle. a 30 

Le pont du Gard, la maison carrée de 
Nîmes. 391 
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Introdoction de la religion chrëlieune 
,, dans les Gaules. - -1 aaa 

177 Martyrs de Lyon et de Vienne sous 

Marc-Aurèle. ^ . aaS 

180 Commode , empereur.; Cominence- * 
• inertt d'un éièclé d*àttarckîé nïili-' * 

itaite; ' 'aaS 

495 Per tinaià , ^Ditdina-^ Juliatuis ; Niger , > 
Albin et Septime Sévère, empe-, 
. y reurs. StSvère défait son dernier 
compétiteur pr^ de Ljon* 336 

.. ,.1 Pe^c.nt4Qii des dtirétiens dans la 
> .'f:.' Ganle. Afartyre. der saint Irénée, 

'éyhf{fi^fi'àe hyon, 227 

ail Caracalia et Géta » empereiin. Le pre- 
,(|Buer visite la Gaule,. d^^t il faille 
jnaliheur. ',,.,/ 228 

i^i7«-9^35 Jtlacrin<, Iblé^ogabale, Alexandre Se- 

.v^.rMaT^imin| epipeceurst : ibid, 
A^ Liind^x^ordiana^ père et pis, Pa- 
pienus. et Balbinus; Gordien te 
ieuue y Philippe 1 Arabe , et Dèce , 
empereurs. aSo 

Persécution de Qèce «outre |es chré- 
tiens* Jdis^itn du saintrsiéga dans 
les Gaules. aSi 

5i5i-B6o Gallua/> Ëmilien, Valérifu , Gallien^ 

empareura* ! ibid. 
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5 IV. De Tan 2^0 à ÏJiWao H J.-C. 

» 
Histoire. 4fs- Gaules, d^pufs lits , premières 
inçmr^ions ,dçs Franc Sr, ^t^ns <^e pays^ Jus' 
,fju^à V établis se nient dé finitif.qu* ils y for- 
mèrent sous. PharamoÀJdrhur premier roi. 

360 Premièreè ittcnrsionft des barbares sep- 

tenlriofiaiix. .'•'*' •* ' a55 

261-367 Ligue' de« Francs. Pdatftitinife ,* Lol- 
• iien,' Victorin et MàVîài'^ empe- 
reurs dans la Gaukl't^^àlHen assas- 
- ■ " • nné: ' -' '"'• '• •••'-"'"♦'•' ' a55 

368 Claiidé-le^6<Hliiqtté,eiâpeféiir. a38 

970 Âurélien^ empereur. Il 'dWl^pe dans 
> les Gaules le parti de TetVîcus. ibid. 
' S75 Tacite et Florîen, etnpei^éwft. aSg 

076 Probué-, empereur. ^éncéssiéns aux 
' Fvaucs. Les Germains expulsés de 
. • * la Gaule. Expëdîliou d'une poi- 
gnée de Francs relevés sur le 
Pont-Enxm. ' ' * »4o 

' Pre*bu» accable Proculus'; proclamé 
dans les Gaules^ et rend aux Gau- 
lois la facni té de cultiver la vigne. a4i 
Il arrête la persécution dam le» Gaules. 
Les onze mille vierges., ' s 49 

38a Carus et ses deux fils Carin et Numé- 

rien, empereurs. 345 

384 Dioclétien , empereur. Ere de Dioclé- 

tien ou des Martyrs. ibid. 
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286 MaxiœienHercule^ associé à Tempire. 

Massacre de la légion Thébéeniic. a44 
Deslrtiction des bagaudes. Trètes de- 
' Vienllesiëge de l'empire des Gaule». 246 

' Martyrs dans la Gaule. Les Innom- 
■''' brables de Trêves. 3^7 

287 Révolte de Carausius. U cède les îles 

bataviques aux î'rancs. ihid, 

292 * Galère et Conslance-Chlore sont faits 

Césars. 349 

293-297 Constance a le déparleinent des Gau- 
' les. Il châsse les Francs des îles du 
Rhin. . 25o 

3o3-3i05 DernièrB persécution cônir» les chré- 
tiens. Abdication des deux empe- 
; . . xeuM. Galère et Constance-Chlore, 
^Augustes ; Maximin et Sévère, Cé- 
sars. . . 3^^ 
' ]t,e8, Gaules soulagées sous Tadmini- 
strs^tion .de Constance. a 55 
S06 Evasion de Constantin d'auprès de 

' Galère. Mort de Conslance-Chlore. ihid, 
Constantin ploclamé par l'armée des 
.1 iGaules. Galère le déclare César et 
^. ! s'associe, âévère. a 55 

Exploits de Constantin <:ontr& le» 
. Francs et autres Germains. 356 

307 Maxence se fait proclamer à Rome , et 
appelle à son aide Maximiete son 
père. . ' 257 

Sévère mrarche contre eux. Sou armée 
lui est débauchée. Sa mort. 358 
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• ConsUtatin deyient^geiidre^ll^s^* 
miellé a59 

Galèi-e , vepu contre Maxence , se re- 
tire ^eidjéclareLicinius Auguste. '360 
3o8-3 1 o Maximin et Constat! tin. reconnus pour 
Augustes par Galère. Tentative de 
Maximien pour reprendre la pour- 
pre. Sa mort et celle de Galère. ' a6a 
Si i-5i a Guerre entre Constantin et Maxe^cç. 

Le Labarum. * 965 

Si 3 Défaite et mort de Maxence» Con- . 
atâutin se déclare protecteuïr delà 
religion chrétienne. ' . 365 

Si 5 Mort de Maximin et de'Dioclëtien. .367 
S 1 4-3 34 Démêlés entre Constantin et Liciuius. 

Moirt dé ce deirtfieir. ' ibid. 

Les Francs rôtîmes -^arColistantin 
et païf GriÀpûs son iils. * 368 

Q'jb Constantin seul empereur. - Ses ré- 
formes dans f administration. Pre- 
mier concile général de Nicée. 369 
337-SÔ3 Les Gaules deviennent le partaee de 
' Constantin - le - Jeune , puis de 
Constant. Révolte de Magnènce. 971 
'355 Constance > seul empereur, ti reçoit 

les Francs à Falliàtoce des Romains. 37? 
354<^3&& Sylvain proclamé empereur dans les 
Gaules. Sa mort 'vengée par les 
. Fr^nost ' ibid. 

$56. Julien est eniretyé dadis les Giittles. Il 

rentre dans Cologne. . 374 

357 11 est surpris à Sens dans ses quartiers 

d'hiver. Les barbâtes se Retirent. 376 
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IttWmies défait auprès de Slraahourg. 277 

Coui^giBUié résistance d'un parti de 

six centsTraucs. ^ 279 

Sfjoùr de luHcû à Paris. Palais des 
Thermes. . 280 

558 Nouveatix succès de Julien. Il Aablit 
des corps de Fra&es dans sdn ar- 
mée. *^"^' 
36q IleetproclaâiëA«gust«pftr ses troupes. 

Il marche contre Constance. Mort . 
de ce dernier. - aSt 

ÇèeU de rhérés^e d'Arius dans les 

Gaules. . , ^^^ 

Zèle dès évêqucs de là Gaule pour le 
maintien de la paix dans l'Eglise. 285 
56 1 -Jtiltett, empereur. Il essaie de réta- 
: ■ " Wir le paganisme. '•' 286 

565 Jovien y empaeaï. ihid. 

. 564 Division de Tempire remain en em- 
pira d'Oc/çidenti «t fm^e. d^Or 
.rijBnt. Val^ntinien. lef V#)ett$i em- 
pereurs. T .. .. î .287 
566. Débordeincnt, des ba^^arf^^ • ^ ihid» 
367* ValenUnien M9«ocie Gritje^ son ftls. 
Il contient les barbares par unp 
Kènede forts. ^ ;^' 288 
S75 ValentinienfaiilagiferrerauitQuades. 

^VSamott. • ' '-''^ 289 

Vaientinien II « seediid ftls ^Talen- 

tinien , est pretlatÀéiîar l'armée et 
a«80ci4.à remp«f« 4- Occident. ibid, 
979. Le0 'Germa;ins défaits par Gratien. 

Valons défait /stIWi iler leaGoihs. .iWrf. 
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Gratien , seul empereur ,, s'associe . 
Théodose dit le Qr^nd. agS 

Gratieu dëcore AusQiae» son pirécep- 
teur , de la pourpre consulaire. ibid. 

Inconséquence de Gratien. 394 

38r-385 Maxime se (ait proclamer empereur 
dans la Bretagne, etdescend dans 
les Gau ies . G ra tien est assassiné, ibid, 

581-3^5 Hérésie'des Priscillianistes. sg6 

. 38b Premier exemple de la peine de mort 
infligée aux hérétiques. St -Martin 
désapj^rouve cette rigueur. S98 

Monastères, dans les Gaules. Evêques 
. ^ ,/ et dopteurs iliustres.de cette église. 299 

387-388 Maxime dépouille Valentinien. Il est 
rétabli par Théodose , et Maxime 
est mis^ à mort. . Sot 

3g a Vaientitiien II est assassiné. Soa 

- 1 i Sifgène p^odamé empereur par les 

intrigues d'Arbogast. ' 3o4 

• " 394 Mort de l'un él de' latitre. à Aquilée, 
'"' oï'ilr sont défaits par Théodose. 3o5 

390 Mort de Tliéodo8f.,^rjçï^4j^,.ç)b Hono- 
, . .riMs ..Jlui, succècjenu.le préipi/er. en 

Orient et le second qn (j^p^ent. 3oo 

.M j<.9t^|icM f«Ât;r9liQt|i^eto{lffi ^iltifances 
> ♦ f^H.Mi }at©ft.l|B»jS««n«s<f »^.» . fî . . n • t 309 

- \ ExpWitiou dê':S«ttliébW'^tt Grèce, 
■ u ■ • .. 'èofi»ilfe . Aîlarrc i^t'lé» *Visi|oths. 



n^ HATijauu. 345 

akn;£es. • Pages. 

595-400 £utrope çt -Gaïnas , successeurs 4e 
Rufin , victimes comme lui de 
'leur axnbition. 5ia 

406 Alaric , battu deujc fois en Italie par 

StilicQU , regagne rillyrie. . 3i3 

4o6-4<>7 La.plus .Gonsidërable iacurston des 

batbares. • " ' 5i4 

407 Constantin , proclame empereur dans 

la Bretagne , bat les Vandales à 
l'aide des Francs. 3i5 

Constantin , assiège dans Arles , est 
dégagé par Géronce. Concessions 
qu'il fait aux barbares. 3i6 

408 Stilicon assassiné. ^ 817 
Alaric met le siège devant Rome^ qui 

se rachète du pillage. Consiantin 
est reconnu par Honorius. 5 18 

409 DeuYième siège de Rome par Alaric. 

Il fait' proclamer Attale, puis le 
détrône. Troisième siège de Rome 
et prise de cette ville par Alaric 
Mort de ce prince. Big 

4ii Constantin, trahi par Géronce, est 
assiégé dans Arles, et fait prison- 
nier par Constance. Sa mort. 3iii 

4ii*4i3 Jovin se fait proclamer dans les Gau- 
les. Ataulpbe, d*abord son alliée se 
' tourne contre lui , et le livre à Ho- 
norius. 3a 3 

4x4 '4 16 Ataulphe épouse Placi die, sœur d'Ho- 
norius. 11 se ûiLe à Barcelone. Il j 
est assassiné. 3a4 



346 TABI£ CHUÔI^^ DlfiS HATIÉRES. 

AK^iw. Fages. 

4i6 Co&fttance confirme les établissemens 

• • kSes Francs. 3a5 

4i8 Constance^ devenu ëponx ^e Placi- 
die ^ et colique d'If ônorius , con- 
cède à WalVia, rot des Visigolbs, 
. la denxîèmëÂqniuîne et Toulouse. -3a6 
490 Les Francs élisent uu^ chef «nique. Sa? 
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